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PREFACE' 


Reconstruire les temps passés avec les faibles débris des âges, et par là rappeler 
la mémoire des époques antérieures, est un objet, sinon de la première utilité, 
du moins susceptible d’occuper agréablement les instants d'un homme qui a du 
loisir. Dans ce travail, souvent ingrat, il trouve souvent aussi l’occasion des plus 
vives jouissances. Chaque observation nouvelle qu’il fait dans le domaine des 
conjectures, lorsqu’elle a quelque apparence de vérité, lui plaît; chaque monu- 
ment qu'il découvre, et dont il parvient à expliquer l’âge et l’occasion par l’ins- 
cription , les emblèmes ou les ornements, le remplit de satisfaction : enfin il est 
heureux lorsqit’il peut rappeler des souvenirs honorables pour sa patrie. 

Placé dans cette situation , et mécontent de n’avoir que des notions ob.scures sur 
l’état primitif de mou pays, dont j'apercevais partout des traces de la civilisation de 
ce temps, je me suis mis à interroger son histoire, son sol, ses débris, ses souvenirs, 

['} SOTR A PROPOS OB I.A 2^ ÊDITIOS DE LA PARTIE. 

OuAind on entr(!î dans une voie austi netrve el aussi obscure que celle j’ai suivie rclalivcmcnl âmes re- 
rhercht^ sur les instilutions politiques et religieuses, et sur la langue des Gaulois, il n’tst pas possible que dans 
Ips premières études, U no se soit pas glisaé quelques conjectures que l’on reconnaît plus tard comme fausses 
ou ba.sardées; voilà pourquoi, après cinq années de nouvelles études et de nouvelles recherches aussi, Jo rmi 
crois obligé de revenir sur mon premier travail pour élaguer tout cc que les réflexions postérieures m'ont fai^ 
juger devoir être retranché, puis pour appuyer plus fortement ce que j’ai reconnu vrai, par des exemples 
plus frappants et plus à portée de tous. 

La nomenclature des communes de France , qui est dans les mami do tout le monde, a été pour moi une 
source inépuisable de citations que j’aurais pu multiplier A l'infini. Elle m’a servi , en outre, A déterminer la 
valeur de quelques racines nouvelles qui pourront éclairer rhistoirc do nos aïeux dans quelques localités. 

J’ai ajouté au tout une traduction d’un grand nombre de noms des nations anciennes du Nord, afin de prouver 
d’une part, l'exactitude de mes racines, puis d’empêcher que l’on no fasse, ainsi quecelas'csl vujusqu’iel, des 
romans sur les peuples Germains et Gaulois A propos de la ressemblance des noms do ces peuples. 

Comme étude de la langue celtique dont je crois avoir trouvé les éléments, j'ai ajouté aussi la traduction 
de quelques noms de familles les plus connus de notre pars. 


Digitized by Google 



et, après avoir bien combine tous ces éléments, je suis parvenu, sinon à dérouler 
le tableau entier des époques celtique et romaine cbez nous, du moins à en tracer 
une esquisse sufEsante pour donner à un autre l’idée d’en achever tons les détails. 

Le sol de la Bourgogne, et notamment celui de l’arrondissement de Chàtillon 
que j'Iiabile, est si plein de monuments de tous genres qui rappellent, et les Celtes 
nos aïeu.x, et la domination des Romains dans nos contrées; nous foulons si sou- 
vent au.v pieds les restes précieux des arts de ces différents âges, qui expriment en 
langage muet mais énergique quelle était la civilisation de nos pères, que je crois 
devoir initier les autres aux découvertes que je puis avoir faites. 

Un assez grand nombre d'écrivains modernes ont abordé, je le sais, le même 
genre de travail, et cherché à remplir cette lacune de notre histoire. Plusieurs 
d’entre eux ont assurément montré beaucoup de talent dans leurs recherches, mais 
comme il sont toujours puisé aux mêmes sources (les historiens de Rome et de la 
Grèce), ils ont sans cesse répété les mêmes faits, et l’on ne peut disconvenir qu’ils 
n’aient lais,sé les choses dans l’état d’obscurité et de vague où ils les ont trouvées. 

La plupart, adoptant un plan général et étendu, et prenant pour base un système 
unique dans lequel ils font entrer, bon gré mal gré, tous les faits épars, ne nous 
ont offert que des thèses générales, quelquefois vraies, mais souvent au.ssi très- 
fausses. Quelques autres, s’élevant toujours à des considérations supérieures, sans 
préciser aucun fait historique, ont pu amuser les c.sprits, mais ne nous ont fait 
entrer en aucune sorte dans la vie commune et religieuse des peuples qu’ils vou- 
laient peindre. D'autres enfin , et c’est la maladie du jour, absorbés par l’étude des 
chartes et chroniques, se sont eiïbrcés d’y trouver des traces d’un état social qui 
avait e.xisté pour le moins sept ou huit siècles auparavant, et dont le souvenir était 
entièrement oublié. 

Nous sommes obligé de le dire, et les précédents nous le permettent, tous les 
matériaux que l’on a employés jusqu’à ce jour, quoique fort utiles, sont insuffi- 
sants pour nous expliquer ce que notre curiosité réclame avec tant d’instance. 
D'une part, les historiens grecs et latins de l’Empire, ayant particulièrement les 
yeux fixés sur Rome et .ses chefs d’où émanaient toutes les faveurs et toutes les 
grâces, se sout rarement appliqués à étudier les lois et coutumes des peuples vain- 
cus, et à porter sur leur civilisation un coup d’œil critique. Le Forum, la cour 
impériale et les événements militaires relatifs aux souverains , voilà ce qui les 
préoccupait. Aussi a-t-il fallu le désoeuvrement d’un homme supérieur ('), n’ayant 
de charges ni à attendre ni à demander sous une administration odieuse, pour 
qu’il se décidât à traiter des mœurs et coutumes des Germains. 

(') Tacite. 
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Les chartes et chroniques, d’autre part , composées généralement sans critique, 
assiégées d’erreurs ou d’opinions ridicules , et écrites dans un temps où, comme Je 
viens de le dire, l’on avait perdu la mémoire du temps passé et où l’on ignorait 
même le présent , ne peuvent offrir que de faibles clartés. Elles sont même le plus 
dangereux flambeau que l’on puisse saisir pour répandre quelque lumière sur les 
époques que je prétends éclaircir. 

Tout en adoptant ce que les historiens anciens ont avancé sur les temps primi- 
tifs de notre patrie, et ce que les chroniques peuvent nous fournir de renseignements 
à ce sujet, c’est à d’autres sources que j’ai puisé la matière de ce petit ouvrage. 
I.«s terriers de nos villes et villages, dans la nomenclature de leurs contrées, puis 
les monuments des arts celtiques et romains répandus çà et là chez nous, m’ont 
servi à peu près seuls dans celte recherche nouvelle, dans laquelle j’ai pu appré- 
cier la vérité de ce que l’on trouve avec si peu de détails chez les historiens de 
l’antiquité. 

Si l’on en croit Procope, Quelques changements qui arrivent aux choses , l’on 
ne change pas facilement les noms auxquels les hommes sont habitués. Or, on 
trouvera la preuve de cette pensée dans cet Elssai archéologique, et cela, sur une 
échelle tellement grandiose que je n’ose en mesurer l’ctcudue par rapport aux 
autres nations. 

En ne considérant que notre arrondissement, l’on verra en effet dans nos ter- 
riers les lieux primitivement cultivés et habités par nos pères , puis le passage de 
l’état pastoral à celui d’agriculteur, les moyens qui furent employés pour opérer 
celle grande œuvre, puis la vraie nomenclature des divinités celtiques, les institu- 
tions druidiques et leur emplacement, enfin les monuments consacrés à la véné- 
ration des peuples de la Gaule. 

Pour l'époque romaine, l’on y trouvera à chaque pas les traces de l’énergie des 
Gaulois contre le despotisme de Rome, les suites de la révolte de Sabinus qui 
furent terribles pour nos aïeux, puis la lutte du druidisme contre le paganisme, et 
celle du paganisme contre le christianisme, enfin tous les travaux militaires et 
civils des Romains dans nos contrées. 

'Fout cela sera expliqué dans l’examen de la religion et des divinités des Celtes; 
dans celui des berts ou collèges druidiques; dans celui des camps, roules, télé- 
graphes romains; dans celui des temples, des autels, des bains de celle même na- 
tion , et dans tout ce que la civilisation des deux époques a créé dans nos contrées 
et laissé de souvenirs. 

En abordant pour la première fois l’étude de nos terriers pour y trouver quel- 
ques traces des époques romaines, car ma pensée ne s’élevait pas alors au-delà, je 
me suis trouvé surpris, dès les premiers pas, par une foule do mots étranges souvent 
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rcpélés dans ces terriers, et dont la langue française ou romaine ne pouvait me 
fournir d 'étymologie satisfaisante ; comme ces mots devaient avoir évidem- 
ment une valeur, j’ai dû en rechercher le sens dans la langne celtique. C’est en 
examinant la forme, le caractère et les accidents des localités auxquelles ces mots ) 

étaient attachés, que je suis parvenu à éclaircir quelques-unes des racines do notre 
langue primitive. En marchant ainsi d’examen en examen, je suis parvenu à coin- | 

poser un Glossaire qui , s’il n’est pas volumineux , est suflisant pour traduire la ' 

plupart des noms des localités anciennes, et pour initier le lecteur à une foule de 
faits mythologiques ou civils ignorés jusqu’à ce jour. 

C’est ce Glossaire que je présente anjourd'hui à la suite de cet examen archéolo- 
giipio et historique de l’arrondissement , pour lui servir d’explication. Je 
joins aussi à Ce morceau quelques exemples d’abréviations et de corruptions 
latines pendant l’époque romaine ou le moyen âge, qui sont nécessaires pour 
l’étude des terriers , telle que je l’ai faite. 

Comme tout ce travail ne roule que sur des conjectures, parce que là où les 
historiens se taisent, et où l’on n’a pour guides que les indications muettes des raines 
et celles si vagues des noms propres, on ne peut rien émettre avec certitude; il se 
peut que quelques-unes, dans l’immense quantité que j’avance, soient ou douteuses 
ou fausses , quelque soin que j’aie pris de faire disparaître tout ce qui n’est que 
vraisemblable; cependant je ne pense pas qu’elles puissent nuire à l’ensemble que 
je présente. , 

Je remercie ici les personnes honorables qui out bien voulu m’accueillir dans 
mes courses pédestres et m’éclairer de leurs lumièies sur les localités. C'est à elles 
que je dédie ce petit ouvrage, auqucleUe» ont coopéré, ainsi qu’à M. LACOnuAinE, 

Sou.s-Préfet de l’arrondissement, qui s’est prêté à ma correspondance avec tout le 
zèle d’un administrateur qui désire connaître le pays contié à ses soins , A^t provo- 
quer les éclaircissements sur toutes les questions qui peuvent s’y rattacher. 
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REVUE 

ARCHÉOLOGIQUE 


ÉPOQUE GAULOISE. 


DK5 rivMrS PAIMITIFS ET DE LA POPCLATIOX DES GirLFJI. 

On a disserlc cl l’on disserte encore tous les joure 
sur I origine des villes et villages, et sur leur plus 
ou moios haute antiquité : c’est un plaisir que sc don- 
nent la plupart des historiens et- dm m*liilologinM • 
cependant les investigation» que l’on fait à ce sujet 
sont toujours plus ou moios futiles, plus ou moins 
stériles en résultats. Elles no servent la piupjirl du 
U'inps qu’à inventer des fablei qui séduisent parfois 
1 imagination , mais qui satisfont rarement le jiige- 
fxieni. 

Ce qu il J a de plus probable à cet égard, c'est que 
I bumme, soit qu’il doive son origine aux climats de 
1 Orient, comme c’est l'opinion générale , soit qu'il 
la doive aux contrées du Nord , ainsi que quelques- 
uns le prétendent, a commencé par être chasseur, 
puis pasteur, c'csl-à-dire nomade. Or cet état de choses 
indique seul que le inonde a bicntél été occupé. L'es- 
prit d inquiétude et de curitMité qui porte sans cesse 
I homme vers les lieux qu'il no connaît pas, l’espoir 
don mieux possible qui le tourmente toujours, ont 
promptement porté nos aïeux primitifs vers les extré- 
de la terre , et le monde entier a aussitôt été 
envahi. 

La population a dû marcher aussi d’une manière 


très-rapide : car partout oti il v a place pour un être 
intidiigenl qui a tout moyen de défense , il est bientôt 
créé, et il SC case facilement. Aussi voit«on dés les 
premiers temps du monde connu , que la terre entière 
était aussi bien peuplée au nord qu'au midi , à l'orient 
qu’é l’occident, bien que les nations se recomman- 
dent é notre curiosité A plus ou moins de titras. 

Les Gaules, dont, à chaque période de Thistoire 
primitive, on aperçoit les habitants sc porter en es- 
saims nombreux dans toutes hrs contrées méridionales 
I de l'Europe, dans quelques uocs de l'Asie, et même 
quelquefois en Afrique, étaient donc dés lors au com- 
plet, puisqu'elles versaient dans le sein des autres 
nations la trop plein de leurs populations qui se trou- 
vaient déjè trop à l'étroit dans leur pays. Les pâturages 
ou la chasse uesufüsaient plus, à ce qu’il parait.oubien 
la terre médiocrement cultivée ne pouvait nourrir un 
si grand nombre d'babitanls. 

Celle occupation des Gaules en totalité, dés les 
premiers temps, est attestée é chaque p.iscbez nous 
dans les terriers de chaque localité, car U n'en est pas 
une, qu'elle ait un nom celtique, romain, ou du 
moyen âge, où l'on ne retrouve des portions de sol 
ayant nom celtique, ou qui ne rappelle 1rs instilu- 
tions druidiques antérieures à l’époque romaine. 

Les nombreuses expéditions que les Gaulois firent 
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à i c'IraDgcr loiig(i>tDp< arant l’arrivée dvs Homaios 
chez eux, joinle« aux guerres acharnées que César fil i 
d’ailleurs dans les Gaules, el la multitude des armées 
que celles-ci lui opposèrent, atleslenl donc et Toc- ' 
cupation entière des Gaules et le nombre de ses habi- 
tants. 

Si‘ulement, les peuplades sentant le besoin de se 
réunir en plus grand nombre pour se défendre dans 
les guerres continuelles qu'elles te faisaienlenlre elles, 
étaient moins éparpillées sur le sol , et par conséquent 
plus éloignées des lieux eu culture. Plus tard , lorsque 
les Romains fureut maîtres de nos contrées, et qu'ils : 
y établirent une tranquillité perpétuelle A l'abri d’ins- 
titutions fortes, les piuiplades so scindèrent pour for- 
mer de nouveaux villages plus à portée des propriétés 
agricoles , et plus propres par conséquent i en tirer 
de grands produits C'est à cette dispersion que l’on i 
doit la multitude de res nouveaux villages avant nom I 
romain, qui complélércol l’occupation parfaite de I 
toutes les localités; car, si quelques-uns ont nom du 
moyen âge, c’est à la destruction des cités gauloises 
au V«etaii VI» siècle qu'ils durent leur création, parce 
qu'ils se fondèrent sur les ruines do ces cités en occu- | 
pant le terrain qu’elles cultivaient. 

J’ai remarqué aussi chez nous que tout village I 
ayant nom celtique avait un finage beaucoup plus ' 
étendu que les villages ayant nom romain et très- ' 
rapproché du local de ceux-ci , attendu qu’ils ne 
purent prendre presque rieu de l’ancien finage et qu’ils ^ 
furent obligés de reporter ailleurs leur industrie agri- 
cole par des conqmMes sur les bois ou sur les steppes. 
Quant aux TiM.iges_du.itta>«tt 4g««xoauuft iU sa amI ' 
formés sur les ruines des cités, ainsi que nous venons ' 
du le dire , ils en ont absorbé tout le terrage en prenant 
chacun leur part à la ronde. 


ne L\ r.ÊoGRAruis antiqvr de l'aruoxuisskmbxt. 

Pans un petit coin du cette Gaule, dont nous rechcr* 
('bous la civilisation primitive, existe aujourd'hui uu 
•irroodissemenl , selon la division politique actuelle, 
qui est roonu sous le nom de Chütillon-sur-Seioe. 11 
s’appelait jadis bailliage de la Moulagne. 

Cette portion du sol des Gaules. sU'ons’en rapporte 
ù César etd quelques auteurs contemporains, était avant 
la conquête et depuis, jusque sous Auguste, régi par 
les lois de deux nations. Toute la partie gauche de la 
Seine, jusqu’i la ville de tatiscum exclusivement, 
faisait partie du peuple di‘s Mandubiens dont Alise 


était la capitale ('}; toute la portion de droite, au con- 
traire, plus toute celle gauche qui s'étend jiisqu’i 
l'AmiauçoD , faisait partie du pays des Lingons dont 
Antemadunum (Laogres) était la capitale. Ces peuples 
étaient Celtes tous deux, et liés entre eux par une 
conféilération. 

S<ius .\ugus(e, cette division politique fut changée, 
lui qui voulait diviser les populations le plus possible, 
soit pour arrêter les insurrections en affaiblissant les 
nations, soit pour empêcher que tout administrateur 
de Rome ne devint trop puiisaut avec leur secours. 
Alors notre arrondissement tout entier, sans changer 
scs divisious aocicDDcs, fil partie de la seconde Relgi- 
que; ce qui le prouve, c'est qu'apr('!s la révolte de 
Sabiuus, appuyée sur les Lingons seuls, la partie 
gauche mandubieone fut traitée, ainsi que nous le 
TcrroQS plus lard, aussi sévèrement que la partie 
droite; et que le centre de la légion ou des légions ve- 
nues pour nous dompter était établi à Flavigny , en 
face d’AIiso, qui a retenu le nom de Vespasien, l'au- 
leur de ces armements (*). Si notre pays fût resté celle 
comme auparavant ainsi que IcsKducns, et confédéré 
avec ceux-ci , il n'y a pas de doute que la révolte n’eût 
pas eu lieu dans nos contré^*s, attendu que ces der- 
niers furent toujours regardée comme frères et amis 
du peuple romain , cl nous n’aurioüs pas éprouvé la 
colère du vainqueur. 

Dans ce court espace de terrain, six villes exis- 
taient plus ou moins fortes, plus ou moins riches, 
s.ivoir; Landunum (la Montagne] auprès de Vertaut, 
«tir la vallon de la Laîgncs; i.oitsciim fHi La tifogne 
(le château d'Oj^nc) au-dessus du Vix (nnrui}, sur le 
vallon de la Seine; sur le même vallon, au-dessus, 
Piedunum, ou pliitét Sedunum (montagne do l’étang), 
entre Saint-Marc et Alsey; Yelay (val à £*), surle 
haut du vallon de l'Ourcc , auprès de Beneiivre; 
l'tlriarus Titri (vallon étroit] auprès de Vcuxaulles 
{vailii ad ialice$)i enfin auprès de Ravières, l'an- 
cienne cité & Ilarmand'hat (ville du bois, ou du bois 
de JUan) devant laquelle fut battu Vercingétorix par 
César, la veille du siège d'Àlise, soit que le général 
gaulois voulût empêcher la prise de cetlo ville, soit 
qu’il voulût essayer ses forces dans un lieu si étroit. 

Quant aux autres localités, nous traiterons de leur 
g(!Ograpbie plus tard, dans une autre partie de cet ou- 
vrage , en re^’eninl sur l'examen de ces différentes 
villes. 

(') Ce }H*uple (sÎMit iMrliT* «le la //fJaat. 

(*) Il élait k (iK'fdr la (antllle dei 
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POCtgCOI ROrHK AKBOüDISSBMEKIT rasSENTB plc» 
Al!TBB LA TBACB DES DEOX CIVILISATIOKS 

A!«TIOl-ES, CELTIQUE ET tOMAlNK. 

Peut-être s’êtonnera-t-on ici que je tronre tant de 
choses annoncées dans do simples noms de contrées, et 
que je prétende faire voir un immense tableau sur une 
petite toile. Qui connail les mots , a dit riatun, con- 
naît let rAoses. Ûr, noire arrondissement est on ne 
l>eut pas plus propre à l'élude de 1a langue celtique, 
par conséquent à celle des institutions qui nous gou- 
vernèrent pendant tant de siècles. Formé dans un pajs 
de monhignes entrecoupées do vallons, arrosé par 
des sources do tous genres et boisé de tout temps, il a 
par conséquent, par la sariété de ses formes et de scs 
accidents, dû comporter la variété des désignations. 
Le caractère de ses localités l'a aussi rendu Irés-propre 
a la défense du terrain. Peu riche par 1a fertilité de 
.son sol, et d’un difficile accès pour les étrangers, il 
n'a dû en conséquence exciter que fort peu la convoi- 
tise de ses voisins. Le caractère des montagnards est 
d'ailleurs d'être trés-altachés A leur patrie, belliqueux, 
opinidlros, et partant difficiles d dompter; aussi, dans 
les irruptions soudaines et violentes qui eurent lieu au 
V* et au VP siècle, et dont nous apercevons les traces 
encore fumantes dans la destruction de nos cités, lors- 
que nos aïeux n'étaient pas les plus forts, ils avaient 
pour retraite des lieux inaccesaibles dans lesquels il 
n’était pas facile do les trouver et encore moins de les 
vaincre. Une fois le torrent passé , chacun rentrait 
chez soi , relevant son babitalion-oa laxéjiarant , et le 
nom de la patrie était conservé ainsi que ceux de 1a 
fontaine et du bocage, comme dit Tacite. 

De U est résultée celle couaervalion des noms pro- 
pres qui favorise l'élude de notre langue primitive, et 
c’est à bon droit que nos compatriotes pourraient 
s'appliquer le mol des Grecs autoehtonei, c'est-à-dire 
originaires du pajs, car une foule de noms de familles 
ou de contrées t’y rencontrent que l'on ne trouve 
nulle part ailleurs, et qui s'expliquent parfaitement 
par les racines de la langue celtique. 

Dans les pavs de plaine, au contraire, les popula- 
tions, en cas d'invasion, étaient ou détruites ou emnve- 
oées en esclavage; une autre population leur succédait 
qui donnait aux localités des noms de la patrie qu’elle 
quittait, et, à chaque dévastation nouvelle, le pavs 
changeait à la fois et de division politique et d'habi- 
tants, et les localités du noms propres. 

Ine raison qui motive encore celle conservation 
des désignations primitives chez nous, c'est sans contre- 
dit la forme de la conquête bourguignonne. Bien dif- 


férente en cela de celle du reste de la France par lex 
nations du Nord, ce fut plutôt nue prise de possession 
qu’une conquête, car les Bourguignons obtinrent à 
tout jamais la propriété de nos contrées en vertu d’uue 
convention faite entre l'Empire cl eux, à condition 
qu'ils roconnailraieut sa souveraineté et le défen- 
draient en toute occasion. Le vainqueur, on consé- 
quence , au lieu de tout détruire pour tout refaire à 
ta mode, se confondit avec le peuple qu'il venait de 
conquérir: ü en adopta les lois qu'il ne modifia que 
fort peu, et conserva ainsi tous les noms préexistanU. 
Cette révolution à laquelle nous devons le titre de 
l’andenae province, à quelques désordres prés, r>e 
détruisit en rien les avantages de la civilisation , dont 
nos pères auraient encore joui longtemps , si l'igno- 
rance et la barbarie n’eusscut pas existé tout autour 
d'eux. 

Uue fois la féodalité arrivée, et le pays couvert 
comme parun réseau de forlereases dans lesquelles les 
propriétaires se regardaient comme souverains, les 
guerres qui se firent alors ne furent ni longues ni ex- 
terminatrices. Les populations étaient morcelées entre 
trup de chefs, ducs, comtes, marquis, pour qu'il en 
fût autrement , et le paysan attaché à 1a gtébe n’avait 
pas même le droit de sortir de sa localité sans la per- 
mission de son suzerain. Pendant ce temps-là, les 
noms primitifs sc conservèrent de génération en géné- 
ration; seulement ils se corrompirent souvent, soit 
par l’inlervenlion de la langue tudesque, soit par 
l'atM^viation des mots celtiques ou romains , et le tout 
fut encore obscurci par l'ignorance des chroniqueurs 
et leurs fausses désignations. 

Malgré tout cela, au milieu de cette confusion de 
mots, de dialectes de différents âges, il nous reste 
encore assez de noms vierges pour reconquérir , ainsi 
que nous le verrons , une partie des substantifs appli- 
cables aux accidents do la nature d'où dérivent la 
plupart des noms do nos localités, et qui noos ins- 
truisent des institutions religieuses de ce temps. 


DB LA HELIGIOX DBl'IDigUB. 

Dés l'cufaoco du monde, la religion, comme on 
sait, fut le premier besoin moral de l'homme. Chez 
, tous les peuples aussi , à leur origine , on voit le mer 
I vcilleux venir en aide aux principes moraux qui 
cxis.U*ut naturellement daim les sociétés, et rorrob<»- 
I rcr ceux-ci par des doctrines plus ou moins salutaire-^ 
1 aux nations. Chez la plupart des peuples aussi, à leur 
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origine, la religion devient ibéocralique, c'eat-é-dire 
qme le pouvoir religieux régie tous les autres et s'ap- 
proprie tous les genres de domination. 

Dirigés par le vague de leur imagination , et éton- 
nés de tout ce qui te passe autour d'eux sans en deviner 
1rs mvsléres, il n'esl pas étonnant que les hommes se 
soient laissé influencer par des esprits plus hardis, plus 
osés, qui, s'emparant de toutes les erojances publi- 
ques , so sont posf'^s comme les arbitres des intérêts des 
nations, et ont organisé leur despotisme d'uue manière 
indissoluble. 

De touIi>s les institutions politiques humaines, les 
plus durables sont assurément celles qui sont fondées 
sur l'appui d'une religion quelconque. L'auteur ou 
les auteurs d'une semblable organisation, en créant 
telle ou (elle loi , en ordonnant que l'on obéit â telle 
ou telle injonction, ou que l'on révérât (elle ou (elle 
divinité, ont (oiijuurseusoin de se réserver des anathè- 
mes contre quiconque enfreindrait les ordres émanés 
de leur caste religieuse. 

Telle était sans doute la religion des druides, dont 
un assez grand nombre d'écrivains anciens nous ont 
tracé les institutions. En lisant ces auteurs, on voit que, 
parmi les religions tbéocraliqups do l’antiqiiilé, elle 
était peut-être lu plus absolue A ret égard, .'^sdesser- 
vanis avaient su si bien comprendre l'esprit buoiain 
pour organiser leur despotisme, que, bien que la na- 
tion gauloise figure dans les fastes historiques dès les 
premiers âges , ainsi que nous l'avons déjà dit , César, 
lors de la conquête, ne la trouva ni plus ni moins 
avancée en civilisation qu'elle ne l'élait peut-être dix 
siècles auparavant, . 

Leetlriiides, directeurs de toutes les croyances, seuls 
imlituleurs de la jeunesse, avaient soin, tout en cul- 
tivant la mémoire de leurs éléves, sans leur permettre 
l'iisago de l'écriture, de leur inculquer des principes 
de soumission pour leurs volontés et de crainte pour 
tout leur ordre. Pmsesscurs d'ailleurs d'une immense 
influence dans les afTairOvS politiques, puisqu'eiix seuls 
décidaient de la paix ou do la guerre, à leurs ordres 
tous les différends entre particuliers devaient c(*sscr, 
et ils réglaient ainsi toutes les affaires civiles ma- 
jeures. 

I.a méthode qu’ils avaient adoptée do se cacher 
dans l'ombre des forêts comme dans un sanctuaire 
impénétrable , cl de ne se montre.* qu'à des jours so- 
lennels avec tout l'appareil de la puiii.sancc, rendait 
encore leurs ordres plus sacrés, car ilsévitaicnt par-U de 
montrer les passions de rbomme sons la robe du prê- 
tre, et l’esprit d'ambition qui les dirigeait dans tous 
leurs actes. 


C’est ici le cas de réfuter ce que dit César relative- 
ment au culte druidique, qu'îl assure être trés-oou- 
veau «bms nos contrées, lorsqu’il les subjugua. Les 
personnes auxquelles il s'adressa pour obtenir ces ren- 
seignements D'élaient probablement pas Irés-bieo in- 
formées, ou lui cachèrent la vérité (*). L’absence de 
tout faste historique empêchait peut-être que les 
druides eux •mêmes ne connussent bien leur histoire. 
Ce qu’il y a de certain , c'est que, si l’on en juge par 
le nombre des possessions territoriales dont ils avaient 
la jouissance dans notre arrondissement aussi bien 
probaldcmeot que partout ailleurs, il est impossible 
de croire que leur ordre fût si nouveau qu'il le pré- 
tend ; car la moitié au moins de notre territoire leur 
appartenait, soit sous le nom de leur ordre, soit sous ce- 
lui des divinités dont ils étaient les desserrants, soit en- 
fin, et plus encore, sous celui des institutions religieuses 
dont ils étaient les directeurs. Or, quelque violent, 
quelque oiivabisaeur que soit un ordre politique quel- 
conque, il est impossible qu'il recueille en aussi peu 
de temps uue aussi grande quantité de biens qu'ils en 
possédaient chez nous. Si l'intervention du ciel fait 
faire quelques sottises aux personnes prés de mourir, 
rarement elle en fait faire d’assez grandes à celles qui 
soûl daus un état de satilé florissant pour les obliger d 
céder toutes leurs propriétés sans compensation mon- 
daine : c'est pourquoi je suis convaincu que ces posses- 
sions devaient venir d'une longue suite de siècles. 

Les desservants primitifs do la religion gauloise 
étaient, dit-on p), les James ou mères druidesses. L'on 
cite à cet égard leur puissance chez les Germains, où 
elles décidaient du jour des batailles, puis U conven- 
tion faite entre Annibal et les Gaulois, par laquelle 
elles devaient juger les affaires qui surviendraient 
entre 1rs Carthaginois et les Gaulois. Certes! je ne nie 
pas que ces prêtresses n'eussent licaucoup d'impor- 
tance dans les Gaules, car dans plusieurs de nos contrées 
l'on trouve des lieux qui leur étaicul consacrés; mais 
il s’en faut beaucoup que ces lieux soient aussi nom- 
breux que ceux qui l’étaient aux druides. Ce sont or- 
dinairement des vallons écartés dans les bois, presque 
toujours adoptés p.ar la religion actuelle qui y a bâti 
des églises ou des chapelles , et le plus souvent ils sont 
confondus avec ceux possédés (»ar les druides; or cela 

(') Let dieux qu'l] du romincftilorét par k« Gaulois sont, dil 
il : iapiUr. Vi#rc«rc , AlwUun, «U.: tandb qu'il «4 éridenl qu'lU 
STuii'Ut d'antres ouim, quoique poMÛdant a peu près U*s nièmi's 
altrilmta. l.iidrn, qui >isuit an i* «iècU-, r( qui avait prof«wr le- 
belle» lettre» d»n» le» Gaules, e»t en désaccord arec loi. 

(•) Beflier. Inlrod. eux Oia**. dr Ceanr. 
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seul prouverait que leur inMituiîon a toujours inarcbtS 
c6te à eûte avec les iostitulioDs de ceux-ci. 

Os prélresees qui, selon toutes les apparences» 
n'étaient pas chargées de rinslruction do la jeunesse, 
ne pouvaient avoir autant d’influence qu’on pn^U^nil 
leur en donner ; car ce droit est le pivot de toute ins- 
titution politique et le plus sflr soutien do tout despo- 
tisme fondé. Puis en Asie, en Afrique et dans toutes 
les contrées du monde primitif» l’on trouve des traces 
do l’institution des druides» ce qui est une preuve de 
la haute antiquité de leur ordre (*). 

Quelque violente» quelque despotique qu’ait été la 
religion de nos pères, quelque absurde que fût l’in- 
fluence qu’elle donnait é ses dessi rvanls, elle a été ce- 
peiidant l'objet d’un immense bienfait pour les peu- 
ples C'est i elle que l’on doit en effet l'avantage du | 
changement de l’état pastoral i celui d’agriculteur; 
car jamais, sans l'interveolion d'une religion quel- 
conque , on n'eiil pu parvenir é faire roconnaitro le 
droit de propriété. La jalousie doj pasteurs contre les 
agriculteurs, qui chaqueannéo enlevaient au parcours 
quelques propriétés, n’aurait jamais toléré ces prises 
de possession , si la religion ne se fût empressée de les 
placer sous la protection des divinités reconnues, et 
de les garantir ainsi de toute perturbation 

De U sans doute est venue celte nomenclature de 
villes, de villages et de conlréi'S dans lesquels on re- 
connaît les noms des dieux celtiques, et qui représen- 
tent presque les (rois quarts des localités qui ont con- 
servé leur nom primitif. C'est ce qui a fait dire à 
.César et à Tacite, que les Gaulois ou les Omnîtiw 
avaient pour habitude de donner les noms do leurs 
divinités aux lieux où ils pratiquaient leurs sacriCces. 
L’application mémo en fut plus générale encore et 
dans un intérêt plus grave qu'ils i»e l’ont cru» puis- 
qu'elle servait é empêcher que le peuple pasteur ne 
brisdt les délurés du laboureur» et no détruisit ainsi 
tout son espoir. 

Nous allons voir des preuves de ceci dins l’examen 
de la mjtbologie celtique qui va suivre» examen qui 
dontiora quelques éclaîrcUsemonts sur le culte drui- 
dique. 

( *) Pline l'Aorieo te dit poeitircment. 

(*) On pent im'mo pré«neirr tel que tes drnUes furent les 
premier» promoleur» de celte révolation, et enseiia^rent eux- 
m'inm aux penpW les premier» principes d'airicnUurc que U 
nature leur avait apprb , quwqne plu* tard iU ne m sotent pas 
ni» en peine de la pousser fart loin , pvhquo César, lors de la 
conqnéle, trouva dans le» Caule» la science asrkolc encore dun» 
Tenfattce. 


urTUOU>CIR CSt.TfQlIB. 

Je suis obligé ici» et j'on demande pardon i tous les 
mj ihologues modernes , de refaire pn*»que toute la no- 
mcnclaturcdesdieux et déesses celtiques, et d'examiner 
ceux qui étaient en honneur chez nos pères, parce 
qu'on en a souvent désigné quelques-uns dont on nn 
trouve aucune (race, ou d'autres qui étaient consacrés 
chez les peuples du Nord seulement. Nous examine- 
rons aussi quels étaient les allribuls des déesses qui 
jusqu'ici n'ont pas été indiqués. 

Les Komains» qui nous ont décrit quelques faits 
relatifs à ces dieux ou déesses» nous eu ont transmis 
lesnomsconforméinentau génie de leur langue. Pans 
la traduction des lieux qui leur étaient spécialement 
consacrés, ils ont mémo mis une si grande négligence» 
que c'est avec peine qn'on peut lcsrecoimal(re(*). Nous 
allons donc retraduire dans la langue primitive ces 
noms de divinités gauloises » parce qu'ils nous servi- 
ront à expliquer une foule de faits de la civilisation 
de ce temps-U » et nous conduiront à la découverte du 
sons de la plupart des mots celtiques. Cest une chose 
si naturelle que cette retraduction» que je ne conçois 
pas comment l'on n'a pas commencé par là dans tous 
les écrits relatifs aux Gaulois. 

OGNE » à la télé des dieux celtiques de nos contrées 
(ifcdi]» est sans contredit le dieu O^e on le Mer- 
cure-Hercule des Gaulois. Les Romains ont traduit ce 
nom par O^ntus» O^mt'us » les Grecs par Oÿniot. !1 
était comme le souverain de notre province qui faisait 
partie du territoire des Lingonet (les (erres iVOgne), 
Les noms de , Vatogne, Vouhgne, Mot’ 

iogne, Brageiogne, Rockelogne, Rigogne, Boulogne, 
Gugonne, Quicogne » Ogny » sont des témoignages de 
son cuite chez nous. Ces mots signiGent alternative- 
ment bourg , vallon , mont, pré, roche, pâturage, 
bois, gui, ou terre d'O^nr. Souvent, par esprit d’abré- 
viation » les Gaulois dont la langue était toute moDO- 
svllabique» ainsi que ledit César, ne prononçaient 
' que la moitié de ce nom» et le traduisaient par On. 
Ainsi nous avons plusieurs fontaines nu Ztcon( dieu 
Ogne] » pu is aiotton,MeuUo n [molet] » Jïra^eon, Brico n , 

(') Tadle, le fnre Tscile en dtant n célèbro 

rfUnlam Je» Geroialo», que i‘0B » traJultpar yelMm, B'aanU-0 
pa« prit Ustc uiH‘ invUlution dedmideuMS pour uoe «cule per- 
sonne b la tête de rUfailUuUaa ! Car f’tltt en ceUii|e«, «iffni- 

fie I at-asr-2)a«M dont noos avons pluvtcnrs exemple» dan* no» 
localilvA, et qui étaient des lieux oé babilaicnt en commun Ica 
nêrt** druidesse», ainsi que les kmim'» reetoae» de bo« soaea» 
çooTcnl». 
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( lieu Guyon , Guidon » rlr. IV ce deruier mol 
sorti saii» duulc dérités nos mots de guides, guider, 
guidon , parce que le gui sarré servait d'étendard d.*ns 
les grandes occasions. Ll^Hl\omains, à leur arrivée, ont 
généralement traduit le nom des villes où se trouvait 
celui de CO dieu en supprimant le G, Calatauni, 
Cahiionit et souvent par la simplo terminaison um; 
car je crois que les noms de Genabum [Orléans) peu- 

eut SC traduire par Géa 6e Ojne, terre au bel Ogne, 
jL.'iliscum, L'in ii cogne» le château d'Ogne» etc. Ail* 
leurs l'on (rcmvc Catalogne, Dordogne, Argonne, Bri- 
onne» Chahnnee» Sologne, Gascogne, Btslogne, 
Langogne, Corojne, etc ('). 

MAN ou MAGNE, dont les historiens no nous in* 
diqueiit pas les altribiits, a été traduit par Matinus 
dans les écrivains latins. Il sc retrouve chez nous 
dans le village de M igny- Lambert [*|,dnns J/'r;;nyau* 
prés do Vortaut, et dans une foule de contrées appe* 
lées Pré,Cd:cau,Champ‘ Manniot ou Jifannu [à .ffun), 
et dans Armand, JUanchard, .Vensard, bois de Man. 
Ailleurs dans Man court , Man ne ville, M/n heim, 
Cour men in, etc, 

IS, IIIS ou 1. Le nom de ce dieu do la guerre gau- 
lois est ordinairement traduit dans les auteurs latins 
par Bsus; il c.st souvent euTetop(>é par sa simplicité 
dans la composition des mots, comme dans Gal/ia, 
ga a ii, terre ,i 7, dans hsy , étang d'7s, Ivry , pâtu- 
rage d7; néanmoins on le reconnail chez nous dans 
Alise, ville à'Is, pan e qu'il était le dieu de la guerre; 
dans Is-sur-Tille, cl JUt eu Uassigny; puis dans 5cn* 
lis, Gcnlis, Andelys , .li en Champagne, C'urt (ps* 
tro], Curis, Caf ***U e , ele. i» énh dire ce- 

pendant que l'on trouve chez nous Vuu.Vsus , comme 
Vaugesui ailleurs. 

É. 1:1: ou IIÉE. Eus est la traduc lion latine du nom ' 
de ce dieu qui était le Dacchus des Gaulois. Ce nom, 
de même que celui de 7s , se trouve égalemcut enve- 
loppé dans le nom des localités. Cependant on le re* 
coonait facilement dans S^-Dûi, Corlde, Lécourt 
(cour de Uc), Eaucourt, Ecoran . Elancourt , EUn- 
court, S^-Bté‘CH-Belin f car il est à remarquer que 
h:8 nom.s des divinités celtiques sont plus particulié- 
rement accolées aux mots de Cour, Cor, Car, qui 
indiquent un lieu clos (*). 

BEL, BIL. O dieu, qui avait les attributs de TA* 

(*) Vojrt. |H)ur |f1us ainpiv cvptkaikia relalirc aa& dienx cd- 
tiqge», ta Irxitiiclioii det di>w« des natiea!i ualique» «lu ^vrd à la 
fia dr ceUr prrmtérp partie. 

(*) V. nr.RTS. 

(*) Voje* le Oi«>bMLrc celtHiav à l'artide qui ronccruccc» loul». 


I poIlondesGrccs,est géncraicment traduit par BeUnus. 
pirro qu'à son nom se trouvait presque toujours acco- 
lé l’articlo celtique in ou an qui sigiiifîe de ou du : 
Chimp-Belin, Gobelin, Gi6c/in , qui signiQenl terre 
de Bel ; son culte était trés-élendu chez nous. On le 
ntuniwdiim Belan, Belard, Bellenot,Balnot {grand); 
puis dans Chambslin, Robelin, Robin (par nhrévia* 
tion, roc], Tl^cAt-TlcMs (é 77e/). et dans Bitlande 
(plaine de Jïir/]; ailleurs dans Bellancourt , Corbet 
(forges), Beltacourt, Corbeil, Lebet, S* •Bel, S‘*77f- 
iii.etc. 

DEN , niN, DAN, dont nous ne eonnaissons pas le 
tvpo ni les Attributs, et dont les Romains ont traduit le 
nom par Danus . »ti recnnuail dans 5are-Adam , lisez 
A Den (lombeaaA), puis dans Motte • Adam, lisez â 
Den; dans le Pré-de-Denrey (pâturage de Den), d 
Chdlillonjdans Craudin [creux d Tira ),d Saint-Marc; 
ailleurs dans Dinant [ville du Dati), Dancourt , Dan- 
ville , etc. 

OÜIN. Iju dieu Scandinave Odin, si toutefois les 
i exemples que nous allons citer nesc rapportent pas 
au dieu précédent Vin, parce qued ou au ou o sim- 
plement étaient rarlicle celtique analogue que l'on 
plaçait ou que l'mi ne plaçait pas devant le nom 
de la divinité, parait avoir eu quelques lieux con- 
sacrés en son biinncur dans nos localités, savoir: 
Coutte-Odin (cour d’Odiu], d <^)ureclles, ajinme 
Audincourt, dans la Eranebo- Comté; Com6e-O<7i- 
nol (au grand Odin), â Villaines, puis la combe Odin, 
iQtiemigny (‘). 

TllOr. Quaut d ce dieu égalMnenl scaDdinave, le 
seul village de Thôtes, arrondissement do Si'mur, d 
quelques lieues de nos frontières, nous rappelle son 
souvenir. 

Tels sont les seuls dieux celtiques dont j’ai trouvé 
la trace parmi nous, et qui se rapportent au culte 
primilif. Nulle part je n'ai rencontré des indications 
pour justitier les inscriptions latines consacrées aux 
dieux Tarannû, Morilasgus, Arardhus, et enfîn aux 
Narronicfffi. Je crois qu’ils sont de la composition des 
Romains qui ont pris le nom entier des localités con- 
sacrées joint d ceux des dieux précité pour les 
divinités ellos-mémcs , ainsi que nous le verrons plus 
tard en dilTéreulcs rencontres, ce qui nous empêche 
d(^ les traduire ici. 

Nous allons passs'r maintenant d l’cxanitMi des déesses 

(') I>40« l'ciaiurA de- 1> pes celUqut-», nous ladiqueron» lau' 
;«u lùug que^af^•nn»«lt*^ attribut» qui se rjttacbskHt 2t clucuude 
r» dkox , jur lt>e prcBTc» matérielle» qu'il» nou» Qflriruul. 
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cetliques, en indiquaol ce que nouâ pré&umous sur 
leuraUribtji. 

Ce$ lin fic Uivi&aieol, ainsi qu'on le lit partout, 
eii trois classes, savoir: les Yarandetj les Rhoitt et 
les Par^ts. 

\jfi VARANDES, VERANDES, qui, en celtique, si- 
goifîenl les vertes plaiucs ou les verts sillons, étaient, 
on ufî peut en douter, préposées à la garde di^s cam- 
pagnes. I^ur nom et la position des lieux en nombre 
qui leur étaient consacrés daus notre arrondissement, 
et qui otTrenl tous des pUinos, ne laissent aucun doute 
sur l’exactitude do cetto conjecture. Je crois que les 
Verannes, Varennes , Venjentut, que Ton rencon- 
tre si fréquemment aussi, sont dos variantes plutôt 
que d'autres déesses. 

Los lUI01'ES,qui,CDccltiquc,siguiûoulroebcs, étaient 
préposées , à ce qu'il parait , A la naissance des fon« 
laines, parce que ces accidents de terrain donnent 
souvent i»ue aux sources. Je ne sais si je üuU placer 
parmi les Ubotes ou les Verannes, Verandes, malgré 
l'analogie de ce mot, la déesse souveraine des Gaules, 
Aline, Etme, Ande, ou Aigoe, (la Nébailennia de l’ile 
Valclieren}, déesse qui avait dans scs attributs U nais- 
sance et le parcours des fontaines , des rivières et des 
fleuves, la sécurité de la navigation, la fertilité des 
(erres, la fécondité bumaino et du plus un immense 
pouvoir de guérison. Ce qu’H y a de certain , c’est 
que dans deux monuments antiques avec inscriptions, 
dont l'un avec un (jpo et l'autre sans type, on la 
trouve caractérisée par l'épilhèle Aebota qui est sans 
doute le participe d’oo verbe celtique latinisé, d'où 
nous 4^t venu le mol arrosé et qui lire évidemment son 
étymologie des Rboles. Ce n’est point ici le lieu d’ap- 
puyiT sur l’étude de celte divinité, attendu que dans 
les monuments antiques dont nous aurons A faire l'exa- 
men , nous la retrouverons avec toutes les formes et 
tous les attributs que nous venons d'indiquer. Elle 
avait ordinairement le chien pour symbole. 

l^rmi les Rboles, l'on doit peut-être placer une cer- 
taine Dame-Barbe, car plusieurs de nos fontaines ont 
conservé le nom de Fontaitu-Barlfo , Fontaine-à’la' 
Dame^Barbé : puis plusieurs Barberou, Barbereau 
(trou), d'où l’on pourrait conclure que celte dam« ou 
mère Barbe pourrait bien avoir fait partie des Rothes. 
{..es Rothits,Rothéet, Rothurei, etd'autres indications 
semblables, sont fort communes dans notre arrondisse- 
ment (*). 

Us PARGE3, PARGIES ou FARGES , dans le Midi, 

(*) Lr dicüoaiulre d<rt commancs di* France iiou» fournit 
auMÎ de» Ani-ttrrrt , Barbtrit, ttarbinj, jiAltiragc dv Barbe, elr. 


ditiis le nom desquelles l’on trouve terre bois, 
avaient probablement les bois sous leur surveillance. 
Le nom de pare, qui nous est resté pour indiquer une 
propriété boisée attenaat d'uii château, corrobore 
celte opinion. La Parge, goulot de Pargie, et quel- 
ques autres indications analogues, sont sullisantcs pour 
admcürc ces déesses dans le culte de nos ateux. 

Us attributs de ces trois genres de divinités étaient 
sans doute bien conformes aux coimaifôancc.s et .i 
Rélal de civilisation des Gaulois qui nu voyaient dans 
la nature que des champs, des buis, des fontaines. 
Le ir esprit u'élatlpas assez subtil pour ronrevoir des 
divinités métaphysiques telles que les Grecs et les 
Romains en ont inventé. La nature visible était tout 
poureux , et ils ne concovaieul rien au-delà de ce qui 
était apparent (']. 


b£S DICIDES ET llRUDfiSSES. 

Je dois dire ici un mol des druides et druidessi<i 
dont j’ai déjà quelque peu parlé, et dont faut d’au- 
tres aussi ont dtk'Hl Ks insliliitions, parce qu'à chaqn«' 
pas chez nniis l’on trouve dos (races de leur puis- 
sanre. 

L'on sait que les premiers étaient divisés en quatre 
classes, savoir i les druides propremenis dits, les ru- 
bages ou eeages, les v'Jtfies ou raertVs, enfin les 
bardes. Les premiers étaient , dit-on, chargés de la 
surveillance générale du culte , de la politique et des 

<*) Pftrmi \t* muiiBiaeMu ftulcMs anli^Tii^ que ttout.svom r<-- 
cueilUs ou étudiés, nous ovouobs n'avoir trouve eocurv que dw 
t) p<^ de la déesse Anne sans presque aurunc trace de» dirinili'» 
résiinioe» inrérwure» que noti» venons de di'stjrner, si ce n'est 
quelquiw fenimn portant dns seaux ainsi qu'un i>eiit en voir dan» 
Montfaueon à Autuo, à Dijon et peut-être alikur». Hai» par 
contre nous Ironvon» de» inscripUons et des tjpea qui luiu indi- 
quonl que l’on bouurait aussi les (eHuoi» de ptusieurs dieux que 
noos Tenon» de décrire. Alusl , à Bourbuimu , deux ÜHcriptktn» 
Tutlres, s'adressent à BOKYOM el DAMÜO.NAC, pais à BOU- 
VOM et T.VMMON.AE, ee qui ■ignifleà BOR ruHseau OM à OtJMI, 
»r tet , coiuiuc partout aiUcnrs , te nom d« la divinité s» trouve 
joint an Heu eofuncré ; puis UAM à b Dame ONNAK Ufno, car la T 
de la seconde ûiachpUon est «vidcmiueul b varumteduD. Or, 
Monlbucon, dans scs <UTiiUt<''s ganloi'Cssans sexe, nuu» re|>rcscu- 
te pluiieurv diviailés féminines ayant lu duine ou la corde au* 
fonr des rvins avec des anneaux aux parties sexacIleM, r<> qui «»|, 
ainsi que nous le verrou» plu» tard , k «ymbvle du dieu (igoe. 
Dan» une inscriplioa loii'e gaiiloise trouvée il y a quelque» in- 
»«M*» a 4 Mm, ville d'h, l'on ) lit VIARTI.UIS DA^^OTALI qui 
pourrait bkn liguificr au dieu Mars A\i* ou U et i la Ibme n« 
du grand Ab I*. Voir a ta tin de rouvrage les cxplicaUoossur 
Muitifaucoii. 
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affairet ciTilci; les euhagti, des augures, et peut-être 
de rinstruction de la jeunesse ; les vathei , des fêtes ou 
mystères; enfin les bardes chantaient les dieux, les 
héros , animaient les guerriers au combat et les cou- 
vraient d'infamie lorsqu'ils s'j élaient'mal conduits. 

Los institutions à la tête desquelles étaient réunies 
ces quatre classes sont trop souvent rappelées dans nos 
localités pour que nous doutions de leur existi'nce. 
Les Champ, Pr^, C<Ueau-Druot, Vatiol, Bordof, 
sont si fréquents, que nous u’en parlerons pastel, 
attendu qu'ils seront assez souvent répétés dans une 
autre partie de cet ouvrage. Le nom d'eubage ou 
ecage , soit qu'il fût trop euphonique ou trop sourd, 
ne s'est pas conservé dans nos terriers. Les noms qui 
s'en rapprochent le plus sont trop vagues pour être 
cités. 

Les dames, ou mères druldeues, avaient aussi dans 
notre arrondissement un certain nombre de lieux qui 
leur étaient consacrés. Le Val-des-Dames, présGran- 
eey-sur-Ource , est encore l'objet d'un pôlsrinage reli- 
gieux annuel qui se fait au printemps . et qui y amène 
une foule de curieux; A^otre- Dame-du~ fhe'ne , à Bar- 
sur-Seine . é^glise située dans les bois, pour laquelle, 
par tradition, les fidèles ont une grande vénération, 
et od ilssc rendent chaque printemps aussi i la messe 
qui s’y célébré; é Clidtillon, la f/rondrella PedU-Da^ 
me- Guys (fermes}, puisaillcurs, Combe-Madame, Ao- 
che-,l#(idame , etc., attestent la vénération des peuples 
pour ces prêtresses, puisque plusieurs points des 
lieux où elles s'assemblaient ont conservé une partie 
do caractère religieux qu’elles leur avaient commuai- 


Nous voici arrivés â l'examen des institutions 
religieuses druidiques connues sous le nom de collè- 
ges, dont on a déji tant parlé, et sur lesquelles j'ai 
quelques faits nouveaux i révéler. 


DIS BUITS. ou COLLKOES DBGIDIQDBS. 

. Avant de passer d Li composition de ces collèges 
reconnus par tous les historiens anciens , mais sur 
lesquels ils no se sout arrêtés que légèrement , il est 
iodispensable de rechercher si le mot sous lequel je 
les désigtxs était véritablement leur nom celtique; 
puis nous examineroQS quels étaient la composition 
de ces établissoinents, la forme des lieux , et les mo- 
numents qui en dépendaient. 


Les institutions druidiques, telles que les liistoriens 
de l'antiquité nous les ont décrites , et que nous nom- 
mons collèges, avaient sans doute une désignation 
quelconque. Il est impossible que les lieux habités 
' par ces prêtres souverains, d'oû, comme d’un sanc- 
! (uairo impénétrable, ils dirigeaient toutes les affaires 
humaines et lançaient des foudres d’excommunica- 
I tion.ne fussent pas distingués par une qualification 
j particulière: or. cette qualification , j'ai cru la rc- 
; connaître dans le mol bert, et quelquefois dans celui 
de bir ou bar, par corruption, 
j premier de ces mots est d'un emploi si générale- 
ment répandu dans U nomenclature de nos villes et 
villages , dans celle de nos contrées aussi bien que 
dans celle des noms propres de nos concitoyens, 
comme Lambert, Béranger, Gilbert, Bernard, A/- 
6crt, que j'ai cru devoir lui chercher une significa- 
tion. Je u'en ai pas trouvé d'autre que celle que j'in- 
dique ici , signification qui du reste va être corroborée 
par une foule de preuves , et m’a singulièrement servi 
pour m^s recherches postérieures. 

Ce mot n’exprime point une forme ou un accident 
de terrain . car, dans les noms que je viens de citer, 
l'on trouve le 6rr( , terre du bert , bois du bert , val- 
lon étroit du écri, maison du bert. Or, puisque les 
Lerts pouvaient posséder des propriétés de tant de sor- 
tes, il est évident que je mot ne peut appartenir ni à 
un accident de terrain, ni à une production natu- 
relle , mais bien à une institution quelconque (*}. 

I.e mot de berg , qui dans la langue allemande dési- 
gne une montagne, ne doit pas nous détourner de 
notre opinion sur la valeur de ce mot. Chez eux il est 
le dérivé plutôt que le mot primitif , puisque ces berts, 
ainsi que nous le voyons chez nous et tels que nous 
les décrivent les historiens anciens, étaient situés sur 
de hautes montagnes. Les roots Robert ou Au au bert 
(roc au bert), Maubert ou Ma ou 6cr( (mont au éert), 
comme Monlalembert (monté le bert), u’auraient 
plus de sens, puisque dans ces derniers roots surtout 
l’on aurait mont au mont, ou mont à U mont. La va- 
j leur de ce dernier mot est donc tout autre que celle 
du mol de èrr^enallemand, attendu d’ailleurs que nous 
possédons assez d'autres mots celtiques pour désigner 
toutes les variétés des montagnes. 

Après celle oxplicati(Mi préliminaire indispensable, 
je vais passer è U composition de ces berts, nom sous 
lequel j’ose désigner dès i présent les collèges drui- 
diques. Notre arrondissement en possédait un assez 


( ' ) .M>îtrt-Dam<-4«-Liene, en Piurdiv , irait encore d'nnc im- 
mense vénération aupfév di't fidèles. Il vn cvt de ueme d« Xvirt- 
ùame- d’Amtivr, danv )c Qotrcf . 


( * ) Ce mém« not de Irrt pmit avoir dévigaé un fort , dau» to 
jDuvim ipc ( V , le Glosfuire ). 
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{.rdiicl I onibru , ei , d'apr<is mes reriiert hi'S, il hcs’ék^ 
«ait pas à moins de IrenUt qui ont tous lai^deslra- ! 
ces do leur existence dans nos localités» et qui ne \ 
pernicltcDl aucun doute sur l’exactilude de celte qua- | 
liüealion. 

La plupart des lieux où Ton trouve la désignation 
do CM herti sont généralcmotit situés uu-dessus des ' 
montagnes, daiisde petits vallons où l’on rencontre (ou* : 
jours une source d'eau vive et dans des campagnes | 
aujourd'hui découvertes. L’on ne doit pas s'étonner | 
do cette dernière circonstance , si l'on sc rappelle que 
Tibère fatigué de l’opposition dos druides Ht raser les 
forêts où ils se tenaient , et massacra meme quelques* 
uns de ces prêtres. Depuis ce temps , à trés>^u d‘ex> 
replions prés, ces lieux n'ont pas été reboisés, et 
subsistent sous leur qualiGcalion primitive. 

Os établissements qui ressemblaient en quelque 
sorte â nos monastères isolés étaient tous sous le pa- 
tronage ou le vocable d'un dieu de l'époque. Cbex 
nous, c'est le plus souvent le dieu Ogne qui est leur 
patron. Bergone, Beronne, Beron, Bertingon, et 
quelques autres désignations (ailleurs, Berognes, 
Biront Barhalôtjne , Aarce/onas), attestent la su- 
périorité de CO dieu cclliquo dans nos localités. Den 
y avait aussi quelques btrts, Beradam, lisez à Dan , 
Bardin, peuvent faire croire à cette conjecture. La 
combe Eberlin ou du ùtrt d’E, à Laperriéro, indique 
aussi un berl d‘E, ce qui fait croire que toutes les 
autres divinités avaient aussi leurs b<rU , quoique les 
dèsigwiiions soieotou perdue-sou trop douteuses pour 
être rappelées ('}. 

Ces collèges qui étaient divisés en grands cl petits 
f'crtt sous les noms de Btrnut et Bemi, Bernag, et 
dont ces derniers étaient d’après toutes les probabilités 
une dépendance des premiers, n’élaient pas sans doute 
fort considérables chez noua, .vtlendu qu'ils éLiient 
trop rapprocliM pour pouvoir jouir de grandes riches- 
ses ; cependant, comme toutM les terres du vuisinago \ 
leur appartenaient (les meilleures surtout) et étaient '• 
comme des prébcude.s destinées tant à la nourri- 
ture des prêtres qti’ù Tenlrelien du culte, ils ne 
laissaient pas , avec les riches cadeaux qu’on leur fai- 
sait â l’occasion de l'éducation des enfants, d’être 
d’une assez grande importance. Ils possédaient des 
terres, soit que les prêtres les cultivassent eux-mêmes, . 
soit qu’ils les fusent cultiver, sous les noms des divi- ■ 
nilésdéjà indiquées, Valogne, Boulogne ^ Moasogne, ] 
Bragelogne, Drageon t Drieogne, Drionne» Drion, | 
Dricont BigognCf Ruchelogne, Amogns, irhn, ou 

( * i Villvun U» Irouvc Jfcrr» . Hilnrf. 


SOUS ceux de Boudin, Doudf, Munni, Manna, ( rau- 
din t fra6c/in , (jibelin , etc. ; puis sous ceux des prê- 
tres, comme Prê, Cornée. Üois, CêfeaM-J>ruo{ , Va- 
(toi, Bardot; d’autres entin étaient attachés aux éerts> 
comme lirisberi, Arbtrt, Biberlf Gibertf qui sigrii- 
flent prés, hois. pâturages, etc. ,commu Fonfoine 
.iuéert, Champ' Aubert, Montberthaut. Ainsi la pro- 
priété du territoire était complète, et ire s'étendait ja- 
maisàmoins d’iinelieue de nos jours à la ronde. 

i^luique fois aus»i que l'on rencontre dans nos ter- 
riers la trace de l'un de ces écris, l’on est sùr de 
rencontrer en même temps la nomenclature des dieux 
cl üée.sses celliqurs , celle do leurs de^crvanls, puis 
celle des propriétés aUarhér*sà ces her($, etennn la 
suite dos monuments religieux de celte époque , coDi- 
me tomhelU ou motte druidique, pierres fiehet, pier- 
res lev^ee,pierrea gui (ournenf ouyui cùrenl,ol l’iiidica- 
tioudes lieuxdésignés pour la sépulture, souslenomdc 
aar, taur, ler, ou ker, Armr, comme âlarron^e, Sertfogni, 
Saradam,Sardin,Karnae,eiC'lkfuxcoupdc ces monu- 
ments subsistent encore; mais un plus grand nombre 
se lisent dans nos liTrierg, qui ii'cxistent plus. 

Pour ne pas rappeler les vingt-cinq ou trente bertt 
qui existaient dairs notre arrondissement, j’eo citerai 
seulement ici deux , pour montrer de quelle manière 
ils étaient organisés, et quel était rensomble de leurs 
! propriétés ainsi que leurs monumenls religieux consa- 
' créa. 

Je rommencerai par citer celui qui existait à proxi- 
mité do Magny-Lambert, village situé é trois quarts de 
lieue do ('ancienne ville de Sedunum, aujourd’hui ha- 
meau deSoroond.Cc>illagccst.nppclédanslesancienm> 
chroniques Villa ■ .Vanelli' Lamberti. Manelli est le di- 
minutif demannt; par conséquent il faut traduire pur 
villa ou mélairic do Man le bert. Ce beri, d'après mtu.- 
recberches, était situé sur le revers nord-est de la mon- 
tagne qui domino le village, sur le 6nago contigu de 
Saint-Marc, cl à la source d'un petitriiisseaii qui va se 
prrdrcdans la Seine ; la contrée s’appelle Bergone[bert 
d’Oÿiir). Une chapelle dédiée é saint Hubert existe en- 
core en ce lieu , et remplace peut-être même les cou 
slructions du beri.A quelques coiitaincs de toises de là , 
est une pierre druidiqucappeléo Fisrrs-FicAc.Sur le re- 
vers de cette montagne, an midi , est une petite comlw' 
de laquelle coule un antre ruisseau quidevaitsc perdre 
alors dans la Villaines; celle combe s’appelle Com6«- 
Druof. Au-dessus est la contrée du Chéne-aux-Mèrea ; 
plus bas sont sept à buU tombellcs druidiques dont l'une 
est appelée Monceau- Ijaurent. Ces tombelles ou monu • 
imnils quelconques , asSL'Z élevés, sont alignés «les- 
( pacés avec ordre, ot correspondent avec une aulri* 
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toiub<’llc giluée âu>degsus d'iirve montage voisine ap> i 
peléï* la . Au bas de la ComAe-i>ruol esl encore | 
la Combe-Bernard entourée de bois (bois du 6erl), 
et qui s'étend fort loin; puis l’on trouve dans le ter* I 
ricr de ce village la fontaine consacrée de f.'ro«enne | 
(CreM%deAmie),les.ÇouAt'«,les Bholéet. Sur le finage , 
de Saint-Marc, Craudin (fontaine], Fontaine-Aubert^ 
Ckampii , HocKe-Atadame , Bfiehe-Fodru {ho o dm j 
feu au druide] ; enfin sur le finage de Villaioes, à une i 
dcmi>l»eue de Magnv, les Pargifi , Potse-au-Sardin . 
(lonilM'au], Combe-Odinot (déjà expliqué), Combe- 
Madame , Pierre-qui-vire (tourne), la Oro$$e-Pierre. 

A deux pcliles lieue» de ce à l’oucsl de la même i 
>ille de .S’eJunum, sur le territoire de t'.banrw*sson, 
Cha me$ Ogne (grand champ d’Ogiic), entre celui du 
Chemin d’Aiscy, qui doit sou nom à une roule ro- 
maine qui passait par-là, et celui de Coulmiers, existe 
encore la trace de l'uii de ce» 6eTti , wus le nom de 
Itoehe-lkToa {bert d’Ot/ne). Le» propriétés de la 
première de ces communes qui se rapportent à ce 
bert , indépendamment du nom de ce village dont je 
viens de donner rélymologio, sont le boi» et la ferme 
du bois Paris, Paris, Pic boisé d'I». la belle fontaine ap- 
pelée aujourd’hui Fontaine S'*‘Anue ; celle» d'Aiscy 
cl du Chemin sont Quieoqne, puis Champ Belin (do 
Jiet]t Boche-Bela (à Det]i sur le finage de Coul- 
iniers.danslequeU'étendaienI plus particuliérement les 
propriété» de ce érf t, presque toutes les contrée» de 
celle commune se rapportent à cette insliUilion drui- 
dique, savoir; (Acrm/J-Bcrnarrf, derriire PierrcF*- 
che, au bat des PathiS, (irotte^Pùrre, Ripe-ù -rilee 
(roche), l'Ucâ , eUwuU,-dirrière i'UU, Ukump-üe- 
iin pierre qui tourne, la Miqueugne pour Mico- 
yrtc (maison d’Oÿnr), Pic Bernard, Pré-Druot,clc. 
Aucun de» iiionumeiil» indiques ici ne subsiste, mais 
sur le territoire de Cbatnessoii, à proximité du' boi» 
Paris, un monticule circulaire planté en bois, qui 
» «mble avoir été une tombelle druidique. Ce» dernier» 
monumenU étaient , à ce qu’il parait, un des objets 
indispensable» aux collège» des prêtres gaulois, soit 
qu’il» cxrriaisent quelques mystères religieux sur leur 
sommet, soit que les barde» s’y plaçassent pour cire 
enUuubis de plus loin lorsqu’ils chantaient les louan- 
ge» de leur» dieux. Une circonstance qui tendrait à 
faire croire à cette dernière conjecture, c’est que 
plusieurs de ces mottes ont retenu le nom des bardes, 
comme Montbard, la Ginerée-Barde, la Guimbarde, 
et même la Gambade (pour barde) , qui désignent 
la terre «lu barde, ou moUc du barde, Oibba- 
Nous pourrions eiter plusieurs autres exempte» de 
ce» berts, aussi significatifs que ceux-ci, mais 


nous nous en abstiendrons ici, attendu qu'iU trou 
verool leui place dans une autre partie de cet ou- 
vrage. 


DE» BERTS or. JOC (jUriTEl), Oü COLLÈGES EOMXISS. 

Pour ne pas revenir sur la question des berts , je 
passe lotit de stiile à ce que j’ai à dire sur le.» berts de 
Jou ou collège» romains, quoiqu’ils fassent partie de 
l’époque romaine, et datent de la lutte du paganisme 
contre le druidisme. Mais comme ces îoslilutions ri- 
vales se touchaient les unes le» autres, ou sc sont 
succédé, le# renseignements qtie je viens de donner 
abrégeront de beaucoup mou travail à ce sujet. 

Les Homain» , ainsi que nous le verrons , las de ca- 
resser le» druides sans pouvoir obtenir leur approlta- 
j lion (leur admiinslralion était trop antipathiqiio), cl 
h*» trouvant «ans cesse en opposition avec leurs .ncle*. 
résolurent, .sur la lin du régne de Tibèreet même avant, 
de rompre avec eux. Un coup d’Klat immen».’, wlicux, 

! fut conçu et exécuté : ce fut de détruire toutes les 
I forêts qui rccélaient les druide» , et de faire massacrer 
ces prêtre». Comme l’on détruisit par U les écoles où 
la jeunesse gaiiIot»o allait s'iiwlruirc , il fallut bien 
remplacer ces Institutions par d'autres analogue». îh s 
écoles ou collèges furent cK?é« alors sou» les noms de 
berts Jot'is, que les Celles , par l'esprit mouosyllabi- 
que de leur langue , uni appelés berts de Jou, ou bien 
encore, à cause de la facilité des inversions qu'ils ad- 
mellaionl, Joii&fft, Jobert.De là lanld'appellalioiisdi; 
ce genre qui existent , soit dan» le» terriers , soit dans 
les noms de no» concilovcns. 
j Par res institutions où l'on enseignait probable- 
ment un peu plus que dans les collèges druidique», et 
probablement ouwi avec le secoiir» de récriture, il» 
trouvèrent l’avantage de faire |jénélrer la langue la- 
tine dans toutes lus classes de la société gauloise, tout 
en apprenant à la jeunesse à respecter l’autorité ro- 
maine et scs lois. Ces écris nouveaux furent presque 
toujours placés à proximité d« anciens collège» gau- 
lois dans les campagne» ('). Aiii»i , sur le lerritoii-e de 
Jour», pré» de Magny , l’on trouve la contrée appelée 
Juiornol ( lM?r( du grand Jom); à Coulmiers, Boit-Jo- 
bert , et ainsi de suite pour les autres collèges dont 
nous aurons à parler. 

Des dotations furent aussi aiTectées à rentrclicu J - 

I iVolos moMiknnw qui fnWaient dou^ \k% 'illc*, nn- 

J Ummcnl à Aotun , n'eUient «pprlié* «insl, par «ppcniti.in 
I iiTvç le» berts ût Jo» on aiiUv», qvc i»*fcc qu'elle» é<»ieol Tisè**- 
: IHfri» 
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CM l•tabliüsomonU ; cWes rurcnt priocipalemcnl créé«« 
en bois, allrmlit peut-t‘(ro que les Romaius ne pou- 
vaient disposer d'autres propri^t^Jt. Voilà pourquoi 
Ton trouvo tant do Judy , et màme Jai//y [bois 
de Joli], et un grand nombre de Jouveneey, Joutn- 
cey, Jourrncff (étang de Jou), dont les revenus étaient 
proliablement aussi uiTedésà cette sorte d’institution. 


UU.HIMEXTS UES ARTS CELTIQIES. 

Nous allons parrourir ici sommairement les diffé- 
I eiits genres de mmiumeiils celtiques religieux qui sont 
parvenus jusqu'à nous, noim réserv.nnt d'ailleurs de 
(tonner le dessin des principaux d'entre ceux qui exis* 
t(mt dans notre arrondissement, avec une explication 
sur leur caractère. 

Cc« mcnumenls consistent gènéralcracnt . dans nos 
conlrées , en mo/tes druidiques , en sareoph/tÿes, par 
milliers, tous de même grandeur, en pierres fiches, 
pierres levées , pierres percées, pierres qui virent ou 
qui tournent , enfin dans un assez grand nombre de 
monnaies informes à propos de^uellesrarclténlaguo 
n'a aucune dissertation à faire, et riiistoricn aucune 
roDséqucncc à tirer. Nous possédons aussi quelques 
nioiiunoeuls de la statuaire gauloise que j'expliquerai 
ailîeurs. 

MOITES nilUIMOUES. On appelle généralement 
ers monuments tnmiifi ou tombelles. M.Chnmpollion, 
qui en a fouillé quel<|iies<uns avec soin , assure avoir 
trouvé des ossements d’hommes et d’animaux et quel- 
cpies fragments d'armes sous ces am<is de terre ou de 
pierres. Je crois, ainsi que jo l’ai dit, qu’ils étaient 
di'ïitiné.sà quelque autre objetde la religion gauloise;car 
l'on ne trouvo de ces sortes de monuments qu'à pro- 
ximité des collèges druidiques, et d'ailleurs des espa- 
ces immenses étaient consacrés aux tomboauxsous les 
noms de sar ou set. L'no quinzaine de ces moniim'^nts 
existent dans notre arrondissement, mais un bien plus 
grand nombre encore sont indiqués dans nos terriers; ils 
sont désignés souvent sous les noms de molle ou butte , 
et n'ofTrent quelquefois plusque de légères inclinaisons, 
attendu le passage de la charrue par-dessus depuis 
tant de siècles. La plus belh', saua contredit, est celle 
qui était placée en face de Latiseum . entre Ccrillv et i 
Bouis, aii-dessusdnquel existait un collège de druides. 
Kde est située au milieu de la contrée des Huttes, qui 
■Mint toutes effarées, et est connue sous le nom de Ci- 
nerée-Harde (Ci «c es Barde, terre pelitcaux Bardes). 
Sa sutface est au moins de soixante pieds do diamètre 
à sa base, sur trente de hauteur; elle est assez haute 


pour que la charrue n’ait encore pu l’atteindre que par 
c«Mé, quoiqu'elle soit composée d'une excellente terre 
végétale. Nous avons déjà cité les sept ou huit deMa- 
gny*I..aD»bert , qui sont composées üc pierres amon- 
celées à une hauteur de dix à cpiinze pieds, sur trente 
de diamètre â leur b^ise ; puis relie de Chaincsson, qui 
est composée de même que ces dernières et qui est un 
peu moins haute et plus large. Aux Mouâselots (petils 
monts], à Chàtillon, en face de l'ancien village de 
Cliavoigney (champ à'Oqne), dans une conlrw? 
appel<^ contrée des }(olfes, se trouvent deux bulles 
de même geure, mais ioGoiment abatsstVs p.nr le tra- 
vail de la charrue ; néanmoins elles sont parfaitement 
recoimaissahles, siirtoul au crépuscule du soir qui 
laisse voir des exhaussements de terrain incompn'- 
hettsibles dans cet endroit. Derrière Semond , il en 
existe une encore, sur laquelle est placi’ie une croix 
pfTcée d’une très-haute antiquité, attestant que les 
premiers chrétiens ont cherché à rapporter i leur foi 
les souvenirs do l’ancien culte des druides. 

D.1IIS plusieurs Iocali(<’*s encore, cl à proximité des 
berts gaulois , j’ai trouvé d^s arriére*monlagne.s cou - 
péesà di^sein de s’éviter la peine de former de ces 
sortes de monument<;. A Touillon Castrum TclUanis 
(château d'Orne], une roche a été isolée de In voisine 
par le pic ou le marteau, et s'appelle le CMleau-Sa- 
tadm (prohablpmenl Sardin];à Ilillj (bois de Bel], 
une arrière-partie de montagne a été coupée égale- 
ment dans 1.1 roche, au-dessus de laquelle a existé de 
temps immémorial une cita pelle qui vient d'élrerccons- 
truite par le propriétaire du lieu, M. Cnusturier père: 
enGn A Massingy ,dt'rriére les monts que Ton appelle 
les Jumeaux , en face de la Baronne ( bert û'Ogne] et 
de FeuUle’Lambert, de Champ au bert, du Crau et 

Meix if/ansard, (creux oumai.sonduboisde .Dan), les 

deux arrière-parties de ces monts paraissent avoir été 
j ruupées par la main des hommes , et la (erre reporti'*» 
du côté inférieur pour en former une moite druidique. 

Dans d'autres localités, des buttes naturelles pa 
raissent avoir servi aux mêmes usages , et ont conser- 
vé dans les Iciriers un caractère religieux : ainsi, en- 
tre Molérao et Villedieu , so trouve une motte »*mb|,i- 
ble sur laqiiellu existe une ferme appartenant jadis 
aux moines de Moléme, maintenant à l'hospice de 
Chantilly. Celle ferme est désignée sous le nom de 
forme de la flotte, et se trouve en face de Landunum, 
ville détruite que j’ai déjà citée ('). 

(*) La batto de» Tfmrflw?*, deraat Langrr» , «ur l»«|uclle ^ 
troBTC lia CrmnftvA , aind <iu'on appelle crrlaUx^ pierres deboul 
cl pUcrcs en nombre , parait atoir clé un monoincBl natnrcl •!>- 
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SAUC01*llA<tEi». La quautité sarcophage» gau- 
lois en picn»s qui exialeut sur uolrt; lcrritoire est 
eucorc immense, bien que depuis des siècles dos cuUL 
valeurs lesdiHerrent pour s’cii^rvir en guise d'auges. 
Comme ils sont la plupart fabriqués ou pierres très* 
tendres, ils Muil facilement détruiU par les gelées. Ils 
so trouvent généralement à proximité des vUlag<8 
ajnnt notncollique;dauscerUins endroits on les trouve 
ktiperpasés par masses, et dans d’autres rangés par 
quarante de front sur un espace fort grand; celle 
quantité se conçoit fort bien, lorsqu’on so rappelle 
la vénération des peuples anciens pour les tombeaux, 
surtout celle des Celtes. 

Ces sarcophages so distinguent de ceux de l'époque 
mmaiuo, dout on a retrouvé quelques'uns, en co 
qu'ils sont resserrés aux pieds, tandis que les autres 
sont des p.ualléitpipèdes. Quelques-uns sont bomU*^ 
daus leur couvercle é une assez grande hauteur, et 
ont rarement pitis do six pieds extérieurement; du 
reste, nulle inscription ne »'y lit , nul nrnemeuL ne s’j 
voit, si ceu'c‘41 que dans quelques-uns les parois exté- 
rieures sont grossièrement ruxtiquees. J'en ai vu un sur 
lequel on apercevait rintenlion d'un dessin de figures, 
et un autre dont les parois losangées et polies annon- 
çaient l’époque romaine. Hans plusieurs encore l'on a 
trouvé de petits vases eu terre cuite grossière en for- 
me d’un^uentarium, qui indiqueraient que les Gaulois 
plaçaient des essences dans leurs tombeaux; dans quel- 
ques autres, l'on a trouvé des armes et des couteaux 
rongés par la rouille- Brion , Larrey , Lssarois, Billy, 
la plaine du RoÜly à Étatcntc, Autricourt, sont les 
lieux où on les ^urc jMiPUfd'Jbui en plus grande 
quantité. Ils renfermeiil qiielqtii'fois jusipi'â trois ou 
quatre squelettes. 

PIERRES LEVÉES. Nos terriers indiquent une 
assez grande quantité do lieux sons ce nom. D'après 
les recherrhes que j’ai fuites, je n’ai trouvé dans 
quelques-unes de nos localitésqiie des blor.s de piorr<‘S 
informes, couchées maintenant et faisant obstacle à 
la charrue. A Ch.'ttiilon, dans une contrée appelée 
Pitrret-Letéet, prés des Mousselots, existaient encore 
il y a peu de temps trois blocs do co genre , ayant cinq 
à six pieds de diamètre cl dix à douze pouces d’épais- 
seur, que le propriétaire a fait disparaître. A Étais, 


n* puir<>: rrl» ('*t A'Atil.'int pliu probable dan< li'* tnv! 
n>n« et ti im<u de dUtumv de toal4‘<i le* vUIca anllr)ae< ijnc j'al <*n 
l'woisKin d<> 1 tïitrr , j‘al rcronim «l«‘n IobiIh'IIi*^ <h» *n moin* une 
lombelie druidi«<tM' ; cclk >i«tureilc qnc je vins iriuiUqoor >ci&- 
bk avoir é|« travallhV pour u reuJiv j «v'UuKUt dreajaife 

li WOt Jii'*. 


la (omV qui donne son nom i U coiilrée est lompu 
^ sèe de trois pierres, cl parait être un monument du 
I même genre; enfin vis-à-vis de Semoud (SeJuntim) se 
I trouve un bloc de roebes debout et enterré dans un 
J murger ( la.s de pierres) qui a le caractère de ces mu- 
I Dumenls. L'inteution qui les a fait construire n’a point 
I encore été complètement éclaircie jusqu'ici ; n'ayant 
I point fail do fouilles, je renvoie le lecteur, pour cet 
I objet , à l'ouvrage archéologique du savant Eliamput- 
I liun. 

i PlEIïRES Fir.ïIES. !.es pierres fiches , dont mi 
ignore également la destination, sont des pierres de 
1 bout, plus ou moins hautes, mais peu larges. Vingt 
I cinq indications do ces sortes de monuments se lisent 
I dans nos terriers, et quatre seulement exisleutaujour 
\ d’hui, quoiqu'il n'y en ait que deux de ci'lh>s-ciqui y 
I soient consignées, CG qui ferait croira é uitegnnch 
I quantité. AW, Àignay, La Folie, finoge d’Ampill) 
les-Rordes, Ma-jny, en otTrent qui sont dehuut . 

I et leur hauteur hors do terre est de cinq à sept 
; pieds. 

PIERRES QUI TOURNENT ou QUI VIRENT, 
HEURES PERCÉES, PIERRES Ql l CORNENT |qin 
murmurent), GROSSES PIERRES. IK‘S quantités de 
I contrées portent ce* différents noms chez nous. Tous 
CCS monuments tenaient sans doute à quelques poinN 
du culte gaulois , car notre p.iys tout compo«'* de ro- 
ches calcaires en fournit un si grand nombre que lefc 
contrées de presque tout rarrondisaemenl pmirraient 
être désignées ainsi sans contestation. Il a bien fallu 
que quelque point religieux vint à l’appui de res dési- 
gnations pour en consacrer quelques exceptions. 
N’ayant point trouvé do ces monuments existants, 

[ je ne puis rien assurer sur Tobjet de lenr consé- 
cration. 

MONNAIES. Les médailles celtiques sont fort corn 
muncs chez nous; il u’y a guère dû cabinet d'smateut 
ou de méiiailUcr commencé qui n'eu possède quelques- 
unes. La médiocrité des empruiiites, et surtout l’ali- 
senee de Ujule inscription ou plutôt de toute inscription 
lisible, empêchent que Tou y fasse attention. C’est tou- 
jours un ciieval informe d’uu côté , et de Tautre um^ 
lélc casquée ou des figures fantastiques, l'nc seule 
conséquence peut être tirée de ces sortes d’objeLs d’art, 
c'est que U fabrication des espèces monétaires . eii 
I raison de Tcmprcinle du cheval , était dans la dépen 
i dance des chevaliers gaulois qui , d'ailleurs, commi* 
I Ton sait, étaient chargés du recouvrement d - 
! impôl*. 
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APCnçO mSTOniQL'E. 

Nous venons de parcourir (oas les objets qui, chez 
nous, SC rapportent à l'époque celtique et qui, bien 
qii’ineomplels pour l’explicalitm des temps, ne lais> 
sent pas que d’avoir leur intérêt; nous allons main- 
tenant jeter un regard sur ceux qui sont relatifs à 
répoqtie roouiine; ici nous marcherons avec plus de 
conGancc, aidé que nous serons par le témoignage 
des historiens anciens et par la connaissance qu’ils 
nous ont transmise de toutes leurs institutions, tant 
politiques que religieuses, tant militaires que civiles. 

Rome, née pour la conquête du monde, avait, tant 
d l'aide de son nom et de ses armes que du génie mi- 
litaire et politique de l’un des plus grands hommes 
connus, vaincu nos ateux. Neuf années avaient été 
nécessaires pour celte couquétequi cUaugea le destin 
de la Gaule, mais qui, par sa résistance opinidlrc et 
tes nombreux traits de courage de scs enfants, ne fut 
pas déshonorante pour eux. 

l’oc fois conquise . notre nation ne fvt pas pour 
cela asservie et domptée. Si pendant quelques années 
les Gaulois reslémil tranquilles, Rome ne dut celle 
tranquillité qu'à la destruction delà majeure partie des 
générations en état de porter les armes, à la terreur 
du nom de César, d sa douceur et à sa politique adroite 
par laquelle il sut cnlrainer tes Gaulois dans son parti, 
en les comblant de bienfaits. 

En emmenant avec lui tous les guerriers nslanls, il 
se donna par là des soutiens et des otages, cl, après 
son exaltation , nombre d'entre eux furent placés par 
lui dans le sénat. Le reste de la nation ne fut alors 
que légèrement imposé, et fut doté d’une foule du 
droits qui faisaient la jalousie des aulnes peuples. 

La Gaule, qui avait conservé toutes ses foi» parti- 
culières et qui était contenue par les agents romains, 
s'enrichissait alors p.*)r les loisirs de la paix qui , selon 
Strabon , tournait dans cc pajs au profit de l'agricul- 
ture. Si clic regrettait parfois !o passé , elle trou- 
vait dans le présent une foule d’avantages sociaux 
qui lui faUai(‘nl ilinsion sur sa position. Le momie 


ébranlé d celle époque ne réagissait que peu ou point 
sur elle , et elle était tranquille en réparant scs pertex. 

A quelque temps de là, sous Auguste, lorsque 
l’empire d’un seul fut fondé et que le monde romain 
eut repris son assicUe, les droits concédés aux Gaulois 
par César parurent exorbitants à cet empereur, ainsi 
qu'ils le paraissaient aux Romains et aux allié». Celui- 
ci, en nettoyant le sénat d'une foule de momlHT.s 
introduits pendant la licence des guerres civiles, en 
fit sortir la plupart des Gaulois. Il s’eiïorra ensuite de 
retirer petit d petit les autre» droits accordés à leurs 
compalrioles. Des impositions plus fortes furent exi- 
gée» de la Gaiilo, et radminislratinn romaine absor- 
bant colle que le» municipes avaient conseryée, pré- 
tendît s'imposer en son lieu et place. Dés lors pro- 
consuls, procurateurs, et jusqu’aux moindres espions 
de l'empereur, fondiront sur ce pays pour le dépouiller 
et l'accabler de leurs rapines. Le souvenir de la liberté 
perdue revint alors dans tou» les cœurs, et, le» géné- 
rations propre» d la guerre s'étant rctablii'S, une fer- 
menhition sourde commença d se développer. Les 
druide», qui comprirent anssili'd que leurs inslilulious 
ne pouvaient marcher parallèlement avec celles de 
Rome, SC mirent d remuer et d provoquer les Gauloi» 
d la révolte. 

Auguste fut obligé de sc transporter dan» ce pays 
et d'y envoyer quelques troupes. Il commença par en 
changer, ainsi que nous Tavons dit , le» divisions po- 
litiques en les multipliant ; son but en cela fut de tenir 
les nations gauloises plus fractionnées, afin qu'elle» 
ne pussent réunir d'aussi grande» force», et que ses 
agent» plus rapprochés fussent plus d portée d'aper- 
cevoir les menée» secréte». Parcelle tactique, aussi 
bien que par la défaite des Aquitains qui s'étaient 
soulevés, il rétablit la paix pour un instant ; mais, la 
formcnlation continuant après son départ, il s'y rendit 
bicnlAt do nouveau, et crut indispensable d’y séjour* 
ncr plusieurs année». Quelque adresse qu’il edt em- 
ployée alors, quelque ménagement qu'il eût apporté 
dans scs actes d'administration, il ne put empêcher le» 
germes de mécontentement de percer sur plusieurs 
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painU. l.p»roiit<>itqu'i> Gl IrariT il;mstou(e l'ctendue de» 
Ifaiilec, sans la ilireclion do son gendre Agrippa, pour 
tramporlcr priiicîpalomoiil armées , les relais de 
IKHinqu'itélablilpourèlre informé au plus tôt dos évé- 
nemonLs, sont une preuve évidente qu'il notait pas 
tranquille sur ce pavs. temple qui lui fut dédié i 
L;on par rourtisanerie, au num des soixante nations 
gauloises, ne l'éblonit point, et s'il tint ce pajs dans 
une paix apparente pendant tout le cours de son 
régne, il ne lo dut qu'aux victoires de son neveu Gcr- 
manicus ou de son gendre Tibère sur les Germains qui 
s’entendaient avec les Gaulois pour une révolte gé' 
aérale. 

Sous Tibère, la rermontation continuait et deveuait 
plus grande d proportion de raiigoieDlalion du U po< 
pulation et do la ricbesio publique. Les brigandages 
de ses agents qui dépouillaient violemment en son 
nom les principaux Gaulois, aussi bien que les peu- 
ples, poussèrent ceux-ci à la révolte. Julius Sacrovir 
chez les Trévirtens, et Julius Florus chez lusAutu- 
nuis, doiiuèrenl le mouvement à la rébellion qui fut 
trop promptement étoutTéo pour que le reste de la 
Gaule impatiente prit fait et cause pour elle. 

Tibère pnvoja donc de ncHivelIrsariné(^s,et, comme 
les druides étaient les principaux chefs de la fermen 
talion, il se résolut ù détruire les forêts au milieu 
desquelles iis exerçaient leur culte; il Gt même mas- 
sacrer quelques-uns de ces prêtres. La religion paienne 
fut alorsexaltée dans les Gaules; l'on institua, comme 
Dons l'avoiiH fait voir, des collèges ronuiins pour iii- 
slniire la jeunesse et remplacer «>u coolrocarrer ceux 
des druides. On (trci>s3i autel contre auld » ei usw mul- 
titude de temples ou d'autres institutions religieuses 
païennes furent créés pour détourner les peuples de 
leur ancien culte, et les assujettir d la domination 
romaine. 

M.ilgréceia, reffervescencc durait encore, et elle 
vint au (toiiil, s^ius cet empereur et sous les suivants, 
que les armé(>s de IVmpirc élaimt presque exclusive- 
ment occupées à contenir les Gaules. Aussi, au moin- 
dre désordre arrivé plus tard daits les affaires de Home, 
l'on fut bienlél ]trèt à prendre les armes. La levée de 
boucliers du Sabiuus chez les Lingotis, et celle de 
Civilis chez les Bataves, qui entraînèrent (Lmsee parti 
une si grande portion de la Gaule, quoiqu'elles u'aicnl 
eu aucun succès, témoignent de la disposition des 
Gaulois à secouer le joug de la domiualion romaine. 

Ici nous devons nous arrêter un iiislant, parce que 
notre pays, celui des Linguns, y compris celai des 
Mandiibiens, fut entraîné dans cette révolte, et qu'il 
en subit les couséijueiicfs. Elles furent grandes. Ut- 


rible.'« pour nos aieux , qui s'étaient précipités sur les 
pas d'un jeune fou sans en calculer les résultats. Aussi 
trouvons-nous à chaque pas des traces do la plus ex- 
trême oppression, qui datent de cette époque. 

Tn déploiement extraordinaire de forces fut exécuté 
contre notre paya, qui fut organisé militairement de 
la manière la plus rigoureuse. Si antérieurement quel- 
ques camps romains avaient paru nécessaires pour 
surveiller les populations, ce dont je doute, notre 
patrie en fut alors couverte comme d'un réseau qui 
ne ptTmetlAit plus le moindre mouvement, et ne lais- 
sait plu.s d'autre espoir que celui de roppres6i<H).Tou8 
les levains d'insurreclioii prêts é éclater dans d'antres 
contrées furent alors détruits, et U tranquillité re- 
venue d Home Gt plier U tête de tout le inonde gaulois 
sous le joug, jusqu'Â ce que, babiloé é la domination 
di's empereurs et à leurs agents, il n'eùt plus d’autre 
patrie que Hume et d'autre penséu que celle de s’y 
I ménager des protecteurs ]>our être moins maltraité 
! dans les impositions. 

Quoique nous ne puissions apprécier au juste l'épo- 
que où les Romains conunencèront i se reUeber de 
leurs rigueurs envers nos aïeux, l’on est porte ce- 
pendant à croiro qu'elles durèrent amcz longtemps, 
car presque tous les lieux qu’ils avaient cbcûsis pour 
campements, à très -peu d'exceptions près, sont de- 
venus des lieux importants, et ont nécessité, ainsi 
que nous le verrons plus tard, de la part des Bour- 
: guignons vainqueurs, la création de forteresses pour 
les surveiller. Si ces camps n’eussenl duré que quelques 
I années, assurément l'on u'esi trouverait la trace, 
j üi sur les lieux , ni dans l’iiisloire, ni dans les ebro- 
I uiques du moyen ige. 

I Une suite de bons princes cependant étant survenue 
après rextincliûu des premiers Flaviens, et leuradmiois- 
Iration ferme et vigoureuK ayant su aussi bien se faire 
craindre que se faire aimer, l'on a tout lieu de croire 
que les Romains se reldcbérent un peu do leur sévé- 
rité â notre égard, tout «a conservant néanmoins les 
positions qu'ils avaient prises; depuis ce temps, il n'y 
eut plus de troubles; les génëralioijs qui avaient vu le 
p^àssé ou qui l’avaii ut oppris du leurs alenx n'exis- 
(aient plus, et los nouvelles, façonnées au joug qui 
du reste était supportable, attendu les immoiiaes bien- 
faits de la civilisation romaine, admelteienl le présent 
sans regret , et se résolvaient à tout attaodro du chef- 
lieu de rcDipire. 

C'est pendant celte première période que l'on voit 
la Gaule marebrr à pas de géant dans la route des 
améliorations et des perfectionnemeuls. Le sol gauIoU, 
jusque-là cultivé en pelites parties at fort négligem- 
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mciil« allenüu ks guerres conlinuelle» que les dilTé- | 
rentes nations se faisaient annuellement entre elles et 
l'absence de tout bon procédé de culture, devint pour 
nos aïeul, de la plus grande fécondité. No« villages se | 
doublent alors, et une prospérité sans eiempk: attestée 1 
par tous les historiens aussi bien que par les ruines qui | 
existent dans toutes nos localités, succède. Elle était 
telle que trois siècles de lumières et de perfectionne- 
ments modernes ne peuvent offrir de comparaison ('). 

Notre arrondissement surtout parait être bien dé* ^ 
rbu depuis ce teuips.et de telle sorte, si jVo crois ' 
les vestiges anciens, principalement dans nus monta* ' 
gurw, la population devait être au moins triple de ce 
qu’elle estaujourd'bui. Le sol, alorsA peu prés vierge, 
produisait abondamment, et les défrichements récenU 
augmentaient encore les productious agricoles, tandis 
qu’aujourd'hiii, la plupart de ces lieux dépouillés de 
leur terre végétal», qui est descendue dans les vallons, 
n otTrent plus que des mamelons arides et stériles. 

Ihi élan immense, et l’on pourrait dire spontané, 
fitt aussi donné Â la construction des routes et 
chemins pour porter la vie et l'abondance dans toutes 
les populations, et, sous ce rapport, des travaux gi- 
gantesques furent coii^^us et exécutés en un instant, et ' 
il n’j eut pas une commune, pas un hameau, qui no \ 
{>0(Ssé4iiU sa roule ferrée pour communiquer A la ville, 
ainsi que nous la verrons bientôt. 

Alarc-Auréle mort, et une foule debonset de mau- 
vais princes ayant succédé, la Gaule fut bien ou mal 
administrée. Le désordre existant dans tout l'empire, 
et des luttes incessantes de prétendants an souverain 
pouvoir ayant lieu, elle prit le parti tantôt des uns, 
taiilùl des autres, et souvent clic cul l'honneur d'im- 
poser des empereurs à Home. l>ans tous les ras, étant 
trop éloignée du centre des évéaements, ils ne réagi- 
rent pas d’uno maniéro violente sur elle qui ne four* 
uû»ait qun des armées plus ou moins heureuses sans 
cil l'csscutir presque aucune perturbation. 

Vint ensuite l'époque où l'empire, tombant de las- 
situde et n'ayant plus aucun rcKort, fut ébraulé dans 
toutes scs parties. C'est dans ce temps que les Gaulois, 
comme- tes plu.« éloignés du centre, reçurent les pre- 
miers coups. ITabitués à n’avoir plus de patrie et à 
recevoir des ordres de Home, avant que ceux-ci fussent 
arrivés, leurs pruviuces étaient ravagées, leurs villes 
détruites, et eux -mémos quelquefois emmen>*s en es- 
clavage. Des essaims de barbares, jaloux de leur pros- 

(* ) La iîattie èloit n»Qsidèrèp dana re comme un 

det mcnieares proviiice» de rtni|>ire : Piiae l'Anrics y coispUil 
dtiuzr ct'oU ville». 


pèriteel tic vivant <iue du butin, fondaient souvent 
sur eux à l'improviste, s'emparaieut do tout ce qu'ils 
pouvaient, puis s’en retournaient aussitùt que des 
forces suflisantes leur étaient opposées. Cet état de 
choses dura jusqu’à ce que ces mêmes peuples du Nord 
victorieux se trouvèrent les plus forts et purent faire 
des établissemeiils dans noln^ patrie eorassujellissanl 
â leur domination. 

Parmi ces barbares du Nord, les Dourguignoos fu- 
rent les premiers qui campèrent dans la Gaule cl s’y 
fixèrent à tout jamais; ils occupèrent particuliérement 
notre pays. C'est à cette époque que nous arrêterons 
QOi recherches , parce quo c’est là que commence pour 
nous l'èro des temps modernes. 

Après avoir traite des diffèrciiles institutions ro- 
maines dans nos contrées, nous termiocrons par un 
n*gard sur les élablisscmcnU de ces chefs bourgui- 
gnons, parce qu’ils couvrent notre sol et qu’ils sont 
un point de départ pour ceux qui écrivent l’hUtoiro 
des temps postérieurs. 

Dans lu seconde période de l'époque romaine', une 
lutte désastreuse et sanglante qui amena une longue 
suite de malheurs s'établit entre lu clirUlianisine et le 
paganisme. Nous montrerons ce qui a rapport à celle 
luttû dans notre arrondisseuient, et du quelle manière 
les chrétiens s'y prirent pour changer la religion de 
Rome païenne. Cette lutte est assez éclatante dans dos 
terriers, et les vestiges s’y monlrerit d'une manière 
assez curieuse pour mériter d'ètre rnppul<«. 


aOL'TES noMAinKS. 

En entrant dans les Gauli^s, lus Romains se trouvè- 
rent aufisilùt dans un pays neuf, où (oui était & con- 
struire, tout à organiser. La première occupation, 
après le retour de la tranquillité dans l’empire, fut de 
songer à. tirer parti de ce pays, et les roules furent 
le point sur lequel ils portèrent d’abord leur atten- 
tion. t'ii intérêt militairo encore plus que civil les en 
pressait fortement. .Aussi, dés l'époque d'Auguste, des 
travaux du co genre, immensi's, gigaulesques, furent 
conçus et achevés en un insbiit. Agrippa, gendre de 
l’empereur, fut celui qui en dirigea l'exécution, et 
quatre routes qui traversaient les Gaules d'un bout à 
l'autre furent entrepriacs à la fois ut laeuées i fio 
presque aussitôt. 

Ces roules achevées, ou du moins trés-avaocées, 
chaque ville s’empressa à l'unvi de se cri’cr des {'om- 
miinications faciles avec ses voisines; chaque hour^ 
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^ade voulut avoir aussi les siennes pour gagner les 
bourgades rapprochées, et, comme l’on allait tou- 
jours au plus court sans adoMsttre aucune déviation, 
le pajs fut percé en un moment de tous côtés sur uuo 
échelle immense. 

C'est une chose étonnante à explorer que le tracé 
de ces routes exécutées par les Romains dans nos lo- 
calités, et prohahirment aussi ailleurs. A la vue de 
tant de travaux achevés en un siècle à peine, l'on ne 
sait qu'admirer le plus dans cette nation, ou du génie 
militaire qui la dirigeait dans scs expéditions, ou do 
la majesté créatrice de cet empire qui conquérait le 
inonde pour le civiliser et lui procurer, à l’indépen' 
dance prés, la plus grande somme de bonheur ma- 
tériel possible. Le génie grandiose de ce peuple vrai- 
ment adminisiraleur saisissait en un instant tous les 
genres d'institutions qu'une nation vaincue él.iU sus- 
ceptible de recevoir, et dotait immédiatement toutes 
les localités des améliorations qu'elles comportaient. 
C'est ainsi que d'un peuple barbare il en faisait aussi, 
tôt un peuple ami des arts, et l'élevail incontinent au 
plus haut point de civilisation. 

Cent lieues et plus de routes romaines, créées en 
Irés.peu de temps dans un pays aussi circonscrit que 
le nôtre, sont des témoins irrécusables de cette marche 
gigantesque des Romains qui voyaient juste, grande- 
dement, et exécutaient avec célérité. 

Quoique notre arrondissement ne sc trouve pas sur 
les quatre grandes routes que fil construire Agrippa, 
et que. par conséquent, aucune de nos localités ne se 
lise dans les Itin^rairet ^ nous ne fûmes cependant 
pas longtemps sans jrmfr des bienfaits des communi- 
cations. Nous avons dit que chaque ville voulut avoir 
sa roule pour communiquer avec la ville voisine, 
(baque bourgade avec la prochaine bourgade; aussi 
trouvons-nous partout des traces de ces routes qui 
noussurprenoenl tant elles sont nombreuses. D'abord, 
chaque vallon eut la sienne, et notre arrondissement 
en compte jusqu ’é cinq qui se suivent presque paral- 
lèlement; puis l'on trouve des croisiéit^ et des em- 
branchements si multipliés dans les fouilU'S faites 
chaque jour pour l'extraction du minerai de fer, que 
l'on ne sait, la plupart du temps, à quels poinü; ils 
abontissaient ni quelle direction leur assigner. 

Partout l’on voit des fragments de cci roules 
dans les vallons; puis les terriers de nos villages qui 
y sont situés indiquent presque toujours, soit une 
/ap*, un cAcmtn ferré, des champ» pavé», chemin de 
pierre tauehé (taillé) , soit une grande ou grosse borne 
(borne milliairc), soit des cofmor, calmer, coulmier, 
colombiirc, colombar, qui tirent leur étymologie de 


cotombaria, tombeaux romains que Ton plaçait sur 
les grandes roules; puis des autels sous les noms de 
Vénéré, Vannaire, Venarey (Vrncrii ara); de Cc- 
rère (Cereris ara) ; Jouare, Jouire, Jour {Jovis ara); 
Vi7/ars, Villers [villa aree) ; enfin des Btgny, ^agny , 
Cagneux, qui indiquent des bains antiques; et tous 
ces monuments étaient ordinairement placés sur les 
roules et dans les vallons. 

Les croisements perpétuels et les embranchements 
qui ito montrent sur tous b>s points sont tellement mul- 
tipliés que Ton n'ose croire à ce luxe de rommuntta- 
tion, qui n'aura de comparable chez nous que l'exécu- 
tion entière et parfaite des chemins vicinaux quant au 
nombre, si tant est qu'on les achève; cl ceux-ci, se- 
lon le mode adopté, n'auront jamais le même degré 
de solidité et de durée que les routes dont il est ques- 
tion. 

D'après le tracé des roules romaines de notre arron- 
dis.<cnient le) que je l'ai étudié, toutes relies de nos 
vallons, en gagnant l'est de la France , se dirigeaient 
sur Besançon ( Frsontio maxima Seguanorum] ; à 
l'ouest, elles se dirigeaient sur Sens (Senonrs) ou 
Auxerre [Aulissiodorum], au nord, sur Troyes (v4u- 
gustobonaj ou bien sur Cbdlon-siir-Mame ( Cato/au- 
fium). Alise, capitale des Mandubiens, ayant sa route 
d'Autun par laquelle passait une voie agrippienne, 
communiquait avec Langrespar notre arrondissement. 
Cette route traversait noire territoire entre Baigoeux 
et Laperricre, puis gagnait Orret, Élalente, Minot, 
Beocuvro, etc. Do Langrcs en partait une autre pour 
gagner Sens ou Auxerre; elle rejoignait notre ar- 
rondissement A Chevrolet près Boudreville, pas- 
sait par Louesmes, Brion, Monlliot, Étrochey, Lai- 
gnes, etc. 

De Latiscum, au-dessus d’Étroebey, sur le terri- 
toire duquel ou trouve la trace de cinq routes, il en 
sortait une spéciale qui, franchissant U montagne de 
Douis et traversant le bois de Larrey, se rendait â 
Landunum, au-dessus de Verlaiil, parle bas des chè- 
neviércs de Villedieu. lDdépend.*tmment de plusieurs 
routes de communication avec Troyes, il en parlait 
de celte ville de Landunum une qui gagnait la cité 
d'//armand'hal , parNiccy, Gigny, Sennevoy (tenex 
via), cl nne autre pour gagner Alise, par les terri- 
toires de Larrey, Bàlot,Coulmiers, Villaiocs, Lucentay ■ 

I.a cité d'//armand'hal, sur l'Armançon, en posw-- 
dait une très -bien conservée pour gagner Alise par 
Rougemont, les bois de Savoisy, Touiilon et Lu- 
cenaj. Un embranchement de celle-ci passait à Am- 
piily-le-5ec, dans la combe Bouloiller, pour gagner 
Vilriacus. De celle-ci en parlait une autre qui Iraver- 
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«dit la fonM de Lnchaume. passait proche Vanvrr, 
ga}*nait le Vul*dt'S>Choux, Buss«'ati, Drcmur, Se- 
dunum. 

L(’s camps romains avaient aussi leurs comiminica* 
(iuiis particulières; et une foula d'autres embran- 
chements existent encore, qu’il serait trop long do 
rapporter ici, ayant rinlcnlion de les indiquer dans 
une autre occasion. 

Je passe maintenant à la confection de ces roules. 
Ccrtesl il ne faut pas chercher dans nos localités ce 
luxe gigantesque d< s Romains dans la coaslntclion du 
celles d'Italie , ces voies Appietme et Flaminionne que 
Toa cite toujours avec étonnement : ni l'importance 
des lieux ni la nécessité n'exi^caleot un aussi gr.md 
développement de travaux , que nos pères d'ailleurs 
ircu.ucnl pu exécuter. Toutes celles do notre arroi> 
dissemont que j'ai pu éluditT ne pOKu'*d.aient générale- 
ment qu'une largeur do quatorze à vingt pieds, au 
lieu de soixante qui étaient attribués aux roulis pré- 
citées. 

Pans beaucoup de portions do ces routes encore, 
lorsqu’elle pass.nient sur des lieux solides, c'est à-dire 
sur la roi'he vire, ils se contentaient de l'.iplariir 
sans y ajouter aucun cncaissemenl. Cependant, sur la 
cote de Rougemont , aiTondissement de Semur, la 
route qui gagnait Uarmanà'hat olTre un hérisson 
(pierres debout] de prés d’un pied et demi, sur la roche 
nuQ. Partout ailleurs, où te terrain présentait moins 
de solidité, on trouve le (racé de leurs travaux pour 
la consolidation. 

(îéiiéraicmeot chez noua, elles sont composées do 
pierres piales posées horizontalement par-dessous 
(itatumcn), puis d'un liériiUKm (nuc/rus), cl dans 
quelques lieux l'on trouve des pierres pUtdiparHiessus 
(icimmum dummt]. Dans d'autres, cl notammciil dans 
celle d'ÊlriH'hoy à Landununit qui passait par- 
dessus la montagm' de Bouis, l’on voit une chauivée 
composée du i/ofumen précité, puis d'un blocage de 
petites pierres (radius) de prés de deux pieds do hau- 
teur, plus du summum dorsum. Cette chaussée no 
pouvant se soutenir par elle-mùme à cause des petites 
pierres était murée par i-6té. 

Dans beaucoup de localités, et particuliérement 
dans les vallons, ces voies so trouvent maintenaut trés- 
enfoncées au-dessous du sol, soit à cause du détritus 
des végétaux, soit et plus encore par la chute des 
terres dans ces lieux. Sur les montagnes, au contraire, 
elles sont toujours dans leur état primitif, et, dans !o 
bois, elles sont sillonnées par de grands et beaux arbres 
qui ont trouvé moyen d’y prendre racine, cl y végè- 
tent avec la plus rare vigueur. 


Je n’ai pu reconnaître encore «, dans ces route.v, 
les Romains ont employé lo ciment ou simplement la 
chaux avec les matéri.'iux de consolidation. M.iis quoi- 
qu'elles ti'aicnl pas été coiialruili^ avec lo luxe de 
celles de litaliu, ni par conséquent avec autant do 
frais, elles n’ont pas moins résisté, dans IcsIocaÜtèf 
où elles ont conservé leur intérêt, à l’action du temps 
et au passage continuel des transports. 

Dans la plupart des autres, ces roules délaissées 
sont sans utilité aujourd'hui; car les villes qu'ellesdcs- 
servnient, ayant été détruites dans le Y«, le VI" et le VII« 
siècle, on lésa atuindonnées depuis ce temps, et clics 
présentent partout dans nos campagnes di^ obstacles 
à la charrue qu’elles bnsenl souvent. D'autres mainte- 
nant remplacent celles-ci ; construites dans i'intenU du 
moment, elhMi dureront jusqti'à ce qu'une révolution 
nouvollo les rende inutiles par la destruction des villes 
dans lesquelles elles portent la vie et rabomlance [‘ ). 


DKS CVMPS ttOMSlKS. 

îo^s G.U1I1S conquises, la lutte qui s’établit peu de 
temps après entre le dispolisniu de Rome et l'iiidé- 
I pcndancc des Gaulois, ainsi que nous l’avons dit, 
nécessita de la part des vainqueurs des mesures do 
précaution. Des armiVs romaines furent cnvoyé'cs 
dans notre pays, et , comme ce n'éCail pas dans leur 
habitude de camper d.in$ les villes an milieu des po- 
pulations, il fallut bien leur créi^r des emplacements 
convimables pour qu'elles y Sijouraasscnl commoilê- 
rnent et selon les formes mililaires de leur n.ilîon. 
Elles construisirent donc des camps , cl la France en 
possède nn assez grand nombre connus sous le nom 
général de campe de Ce'zar. 

Celle dénomioalion, ainsi que celle de routes de 
César appliquée à toutes les voies romaines, déno- 
mination qui date de la renaissance, parce que les 
Commentaires de ce guerrier sont depuis lors dans 
t >ules les mains, est évidcmuicnt fausse. Il est cer- 
tain que César n’n pu établir que très-peu de camps 
désignés sous les noms do hiberna ou slatica , c’est-à- 

(*} J'suraio Tonlu pouvoir ajouter « oK examen «!«« roule- 
ruataànes un trouais Oc la poiiUon dos borur* miliUlrcs « 

sur cbacune de cm roule* M‘lua l'e-prit de* nomain*, qui n'm 
•ebevaient lucuuo xanice ciuaplcmcnt. locaâaiz gisodc quanti- 
té do CM borne* «ont lndti|aéM daiu m>* terrierv, mai- comm*- 
ellc* sont dU|KTM''n tur un trop ((rand nombre de putnl» pour 
former un enKmble romplrl, je W» puve kl vou« fiicnee, me rt'- 
«errant de le» dter ailleur*. 
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dire d'iiirer» pendaot les huit ou neuf ans qu’il resla 
dans notre pars* 0<iaut aux ceilit’a ou d'été, c’es(*d*dire 
pour passer une nuit ou (pielques jours sculcincnl, ils 
ont pu être très -nombreux, mais comme ils consis- 
taient priiu'ipaleinmit en pieux que cbn<p!c soldat 
emportait avc 2 lui et en terres remuées, une fuis le 
camp levé, U Inico en était bieutél elTacée. Il ust cor- 
laiu en outre qu'avant Auguste pas une route n'avait 
été construite dans les tîaules. Celles-ci avaient trop 
à fairo alors de se i-emeltrc de leurs perles pour sc 
livrer à de si grands travaux, et Uui Romains étaient 
trop occupés clioz eux pour songer d radmiuislraliou 
des Gaules, comiuo ils l’ont fait depuis. 

Vingt-cinq ou trente camps seulement doivent donc 
être attribués à César; mais ils sont tellement disper- 
sés dans la France, que trés-peu de localités peuvent 
se vanter d'en posséder un. Ces camps si nombreux 
que l’on v trouve, et d'od tant de villeset villages tirent 
leur origine, datent à coup sur d'une autre époque. 
Ceux qui sont situés sur les l>orils du Rbin doivent 
leur création aux armées rumaines qui séjournè- 
rent pondant plusieurs siècles sur ses bords pour s'op- 
poser aux excursions sans cesse rcnai^ntcs des Ger- 
mains; ceux des autres localités doivent aussi leur 
création d divers événements des guerres de l'empire 
dans h Gaule, et aux ferments de révolte qui, pen- 
dant prés d'un siècle , subsistèrent dans son Mun ; enfin 
Ton doit certainement attribuer ceux de imlro arron- 
disM'inent à l'époque de la levée de boucliers de Sa- 
binus dans le pars des Lingons, sous Vespasien. Ce 
qui le prouve, c’est que le bourg de Klavigny, situé 
en face d'Alise, et qui est appedè dans les anciennes 
chroniques Fhvianus (castrum), a retenu le nom de cet 
empereur qui était, comme nous l’avons déjd dit, le 
chef de la familio des Flaviens(*]. 

Ce camp, placé en face d’une ville aussi forte 
qn'Alisc qui, détruite par César, quoique celui-ci 
n'en dise rien , avoit été reconstruite par Auguste ou 
Tibère et dotée d'une manufacture d’armes, et qui 
.avait probablement pris parti dans l'oxpédilion de 
Sabimis, devait être aussi le centre de la légion ou d(» 
légions envoyées pour contenir nos populations. Il 
correspondait avec sept ou huit petits camps oupr<e- 
fidium qui enveloppaient notre arrondissemont , sa- 

( * ) Itans k« roaillrt i|«i Mint faite» joDroeileiiicot sur le ter- 
rtïn de rettp xilk, l'eii trouve <Uav le* kub»trucUoa» Uu traces 
de fa première et de la dcaikme mine qui ont été Yw>l«n(e> 
toutes deux , c*r»t-b-dirr, de* objetii d« b mübteUou saulolse 
«•nfoul» eu-deseouii de la dviliMUon rutuaiae et ceU saut déblaie 
avec dc9 dêbru de cturbw. 


voir, avec Duéme (/7ûismui^ ras/rum), Motilaigu 
(morts ocultfs) près de Bencuvre, Bremur {brtei* 
murus], Tonillon (7c/oms, casfrum), Cbâtillou, 
faubourg Chaumont {ca/t-us ou ealidui morts), Mo- 
léme (mu/es], Monligny (mons lyni’s) , enfin In camp 
de Vauxoué, près de Charrey , qui se trouve dans les 
bols, et qui a perdu son nom quoique son enreinle 
et ses fortifications soient parfaitement rccünoatssa- 
blés (‘]. 

Cea camps, espacés gènéniloment â quatred cinq do 
nos lieues, étaient ainsi disposés afin qu'en une demi- 
marche les soldats pussent trouver usile et secours. Ils 
étaient parfaiteinenl liés entre eux par des roules , et 
recevaient rapidomoat les ordres par les télégraphes 
dont nous parlerons bientôt. Tous placés s<*lon les 
régies de la casiraniétalion des Romains, tantôt sur 
des moulagucs isolées, tantôt sur des saillies de mon- 
lignes entre deux vallons, tous voyaient toujours cou- 
ler à leurs pieds, soit une rivièro, soit une source 
d'eau vive, pour les usages ordiuain'S. 

Dans tous les lieux que je viens de citer, di-s frag* 
menU de briqui’S, de tuileaux, de poterie romaine, 
ainsi que des monnaies de tous genres, ont été trouvés 
à dilTèrenles époques. Quelquefois même aussi des 
traces de forlificalions d la manière des Romains attes- 
tent le séjour de leurs armées dan.s ces lieux . et le but 
de l’occupation de remplacement. 

I.cs trois quarts au moins de ces camps étaient. situés 
en face de villes celtiques . cl les autres u'élaieni que 
comme des échelons pour se rvir au {rassage des se- 
cours. Lrr ensirum de Molémc était sllué en face de 
L'indunum; celui dcClultillun, à une lieue de 
cum ; celui de Bre mur, de l’autre côté du vallon, vis- 
é-vis de Sedunum; celui de Montlgnj, â proximité de 
Vitri‘3cus; enfin, celui de Monlaigu, au- dessus do 
Velay. A quelque distance de Touillon, l’on trouve iin 
terrain couvert d’immenses débris avec des fondations 
de tous genres qui feraient croire à l’exislence d'une 
ville celtique dimt le nom ne s’est pas conservé. Ce 
lieu,. isolé au milieu des bois, est d’ailleurs rempli do 
souvenirs de la religion îles druides qtii atTectaieot du 
se placer à proximité des villes. 

Comme ces camps ou blockaus, ainsi qu’on les 
appelle aujourd’hui, nuffrenl plus que des souveniis 

(') LX'MipUtCBU'nl tit! CPi raïup» a ft'nèratrmcnt rvU>nu le» 
no?n« dv OiVaitmuHt (rnt\'Vi mon*}, Jijrrmtmt (atnlu$ moMj, 
UontaiijH nfulN4j, Zfiiiifijiii.v f'mtiMi îynôj, 0rvniur, 

SriMMr, .Tawitr, cIc.. ou iMvrb muraa, aine muru, m« petü 
tRNrrtt towr, nploti r.nab)g«int.' frc'iueol de la laa^uccctliqueati'c 
U longue roDMinr. 
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rt Irtd'pcu de traces de leur existence ; nous ne nous 
arrêterons pas ici A les décrire, ayant Tintentton d'en 
parler plus lard au sujet du camp de VauKOUc et de la 
description des localités. 


TêLêCR.it>nCâ BOIlaiXS. 

Pour peu que l'on ait étudié les ditîérenls geim>s 
d'institutions militaires des auciens, l'on sait que les 
iiaüons guerrières de ces temps so servaient de feux 
comme de signaux dans leurs expéditions, et que, 
lorsqu'ils staliounaieul dans quelques lieux , ils eu or* 
ganisaienl à demeure avec toutes les précautions né- 
cessaires pour qu'ils remplissent leur but. Lcstîrecs, 
dés les premier^ âges, se sont servis de semblables 
moyens, car Homère parle de ces ligtiauxdon» une 
comparaison ainsi conçue (*) : 

« Comme, lorsqu’une ville assise au milieu de la 
» mer vient à être assiégée, on voit de loin durant le 
t jour des tourbillons do fumée s’élever de la ville 
w dans les airs, et pendant la nuit on aperçoit d'é})ais> 
» ses colonnes de feu s'élancer jusque dans les nues, 

• et appeler chez les peuples voisins un secours puis- 

• sanl contre les efTurts de l’ennemi : telle paraissait la 
w Qamme qui voUigt'ûnt autour de lu této d’Acbillc 
» répandait au loin son éclat. » 

Ce qii'llomére ne fait qu'indiquer assez légèrement, 
Eschyle l’a marqué fort au loug dans plusieurs en- 
droits de S .1 tragédie : 

8 Puissent enOn les dieux (s'écrie un esclave qui 
» fait le prologue de la pièce) me délivrer de la pé- 
» oibiti fonction qui m'attache depuis si longtemps à 
» observer le moment du signal dont on est convenu! 
» J'ai vu par pltuiciirs révolutions sc montrer et dis- 
» paraitre ces astres brillants qui amènent à la terre 
O les différentes saisons; j'ai toujours attendu le /7am- 
a beau qui doit parler à nos yeux , ot nous apprendre 

» la destruction de Troie Que ces feux si long- 

s temps espérés viennent enfîu me dégager. Je vous 
P salue , flambeau de la nuit 1 votre lumière est agré:i- 
8 bic comme celle du plus beau jour; quelles fêtes 
P vont éclater é l’occasion de révéoemeut que vous 
U annoncez 1 » 

A peine l'esclave do Cly Icmnestrc a-t-il porté la nou- 
vello au palais, que la reine sort pour en informer le 
peuple. Et quand les vieillards qui composent le chœur 

(') Tout ce qui TS Miivre entre guillencU extrait Ju Oic- 
tioonalrc eoej clojpédiquc , nrt. 


demandent que! est le messager assez vile à U course 
pour avoir ap(K)rté si 161 la première nouvelle de la 
prtM'deTroie.Clyteinaestre leur répond en ces termes: 

et Nous en sommes redevables à Vulcain ; l'éclat de 
» ses feux est parvenu jusqu’à nous, un stynal a fait 
» allumer un autre signal. Aux premiers feux aperçus 
» sur le mont Ida, les seconds ont répondu de dessus 
» le sommet do la montagne consacrée à Mercure dans 
a l'ile de Ix'mtios; rétenduo des eaux qui séparent 

• cette Ile du mont Alhos a été bientôt éclairée par 
O les flammes, et la inoutagnc de Jupiter aussitétaprés 
» a été toute couverte de feux : semblables aux rayons 
» du soleil qui se répandent sur la terre , ces feux ont 
» annoncé la haulcurdu mont Mactsle, ce que Maciste 
B devait publier pour ainsi dire jusque sur les bords 
y do l'Euripe. Des gardes placés sur le Mésapc, inac- 
B cessibles au sommeil , fidèles d des ordres rigoureux, 
U ont fait paraître à leur lourdes feuxqtii, lelsqu’une 
« lune brillante, francbi&smit rapideineiil les campa* 
B gîtes de l’Asope, ont réveillé sur le mont Cylhcnui 
B tes signaux qui devaient en faire naître d'autres 
B plus loin. La garde, chargée d’obierver de dessus 
n celte dernière inontagiiu, n'a puis lardé, malgré la 
B distance, à reconnaître ces feux; elle a augmenté 
B ceux qui devaient servir de n-ponsc. I^s ténèbres du 
B lac tiorgopis ont été dissipées par ce nouvel éclat, 
» et io mont Egyplaiièle, frappvé de cette lumière, 

• nous a avertis de ce qu'il venait d'apprendre. Mes 
B ordresont été ponctuellement suivis : Icsgardesque 
O j'avais disposés sur l'Egyptanéto ont à l’eiivi redou- 
8 blé les feux; le golfe et le protnoiilotre Saronique 
■ oui vu se produire la jour que ma volonté faisait 
a naître , et do grandes traces de lumière sont arrivées 
a jusque sur le mont Araclinécn : c'était le lieu le plus 
B proche d'Argos et du palais des Atrides. Ainsi a été 
fi apporléei'imporlantenouvelle quejevousnpprrnds. 
8 Tctlos sont les lois quo j'avais établies pour une J usto 
a correspondance entre ceux qui devaient se succéder 
B dans la fonction de donner et de recevoir les si- 

8 yfiauo? Les Grecs é cetto heure sont maîtres de 

» Troie, b 

Cet usage des signaux au moyen du feu, si incom- 
plet dans celle description , fut porté par les Grecs ut 
surtout par les Romains au plus haut point de per- 
fection. Les besoins do leurs institutions tnililaires, ul 
surtout l(>« conquêtes de ces derniers, souvent dilC- 
ciies d conserver, leur faisaient un devoir d'apporter 
toute leur aticnlion à ce genre d'établissement. 

Je n'iodiqncrai pas ici le luode, d’ailleurs fort obs- 
cur dans les auteurs, par lequel ils parvenaient â trans- 
mettre sur toutes b3S lignes du leurs garuisons les évé- 
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ncmcnis qu'iU désiraient faire connaître et les ordres 
qu'ils vouitiicut qu'on cxcculdL Ceux qui voudront 
s'instruire plus à fond sur cette matière consulteront 
les auteurs qui en traitent, Polybe* Végéee, Jules 
Africain. 

Durant la conqué'e dos (iaulos, César eut souvent 
l’occabiou, dans s<4 expéditions, de sc servir de ce mode 
de signaux; mais rétablissement de lieux fixes pour 
ret objet, ut qui so currespondaient peut-être d'un 
bout de la Gaule à l’autre, date probablement do 
l’époque où des soulèvements de tous les genres sc 
luanifeslnient dans toute-i nos provinces contre l'admi- 
nislration de Home. 

Notre arrondissement, si maltriiilè, comme nous 
l'avons dit, à la suite de In révolte de Sabinus, vit 
alors organiser dans son sein de nombreux établisse- 
ments de siguaiix ; et c'est à celle oecoHon sans doute 
que tant du noms du villages ou de contKvf doivent 
cctlc terminaison Utinr en igni, qui n’a pas de sens 
si on ne lui attribue celui que je viens d’indiquer. En 
adoptant celte opinion , que la suite de ce que je vais 
dire conllrmcra , nous allons suivre les lignes lélégra> 
pbiques de notre arrondissement, dont les noms ca* 
raclérisliqnes roncordent parfaitement avec te but de 
leur institution. 

Le centre de ces lignes télégraphiques, aussi bien 
que le centre de la légion, était sans doute & Fiaii'jny, 
urrondissemenl de Semur, en face d'Alise , qui a dù 
avoir pour désignation Fltivianus i>jni$ ^ à cause de 
l'IaiianuM Yeipatianui, qui les ordonna. La commit* 
niration qui de lé gagnait notre arrondissement avait 
pour intermédiaire le dessus du village de Grétiyny 
(cùtcfeu)* puis une contrée, soit de Lucenffy qui, 
n'étant pas de rarrondlsscmenl , ne m’a pas commu- 
uiqué son terrier. Le dessus de la combe Orétigntj , & 
Jours, comroimiquailavec ce point inconnu. 

ici cette ligne so divisait en deux branches, dont 
l'une allait sur Langros ou Besançon, tandis que 
l'autre suivait le cours de la Seine. Périgny (pic feu, 
ou prretus CûinmumraUon parle feti)é Am- 
pilly-les-Bordcs, puis Juyny (terre feu ou feu dçJou) 
ii fiilly , se corrcspoiidak'ut , et avaient probablement 
pour intermédiaire la CôU^Marin à Laperriéro, qui 
est peul-ttre l'abréviation do Marigny (mont feu). 
Ch<ifHi)igny A Ëtalenlo, le I>e<»us-de-CAeei^y à Ai- 
goay , puis 6’df«</>u é Rocey, Jettt-Feu à Gurgy, 
H>nl les seules indications télégraphiques que nous 
posiuMions dans ce coin de notre arrondissement; elles 
avaient probablomenl des intermédiaires dans les lo- 
calités voisines. 

I.a ligne qui gagnait le vallon de la Seine commu- 


niquait du dessus de la combe de (trétigny é Jours, é 
Quemigny {cum«/«s), puis é Origny {ora) jiar la 
contrée de frétign^ à Bolnod (/retuoi]; d’Origny elle 
gagnait Morign^- (mous) A Bremur. l'ne position in- 
termédiaire inconnue, mais qui parait être Jiîoleru 
[moifi rudis) à Ampilly-lc-Scc, commiiniquail avec 
le Ulorignx de Bremur. De cette position inconnue 
partaient deux embranchements, l'un pour le vallon 
de rUuree ou de l’Aube , p.ir âfarign^ (mor, mont). 
Champigny, Monlignyet Jlfonsiynyâ Gevrolles; l'au- 
tre pour le vallon de la Laîgnes , par le dessus de la 
combe de Pratigny et Jfort^ny à Sainte-Colombe, 
Hlafiitujy à Poinçon, CAari^ny à Marcenay, puis au 
f'rayny (pierres) â Moléme ou Atiigny (terre), sur un 
autre c6té. 

1,0 vallon de la Villaînes ne nous olTrc que Saci- 
yny à Clianmi*s, puis Sfiyny (statio) d'un rùlé du 
vallon de Magny , cl Quemigny (terre) de l'autre. 

Tontes les localités principales de ces lignes lélé- 
graphiquf'S ont été vérifiées par moi , et je les ai tou- 
jours IroiiviVs convenables aux besoins du servire, et 
d'un point de vue très-facile les unes pour les autres. 
I.es distances qui les séparent sont rarement de plus 
d'une licoect demie de nos jours, et sont quelquefois 
trés-mpprorliées dans les montagnes (*). 


DES TRMCLES ET XCTELS HOVAIH». 

Après avoir décrit quelques • unes des institu- 
tions militaires des Romains, nous allons maintci,ai)t 
examiner les institutions religieuses qu'ils créèrent 
dans noire arrondissement. Ici nous allons trouver 
la lutte du paganisme contre le druidisme et celle 
du cbrislianismc contre le paganisme. Tous les nia- 
lèriaiix qui se présentent â nous sur ce sujet sont 
tellrtnent empreints d'un caractère d'opposition dans 
ces deux sens que , partout ou l'on trouve la trace 
d'une institution druidique qiielronquo , l'on est sûr 
de rencontrer aussi une institution religieuse païenne, 

(') la ïomiv dr ce» ti'l«*grapb«» oouii e»t «lonocc par tes Uas- 
rclk’/s «le la cotunne Trajane oo Antvnine. C'eat une pcIiU* tour 
carris^ arre une «luvcrlurc supérieure pour les «iKoauv- Le midi 
(le la France nous offre queb|ue' petits nunumenU qui se rappor 
tml beaucoup avec W tour* prèciUW. Frêjns et qaeUioe<.au(re> 
localités nous en retncentde semblatilcu (V.Abcl Huÿoet Perrot 
de Msbcs). lians Ica pays de plaines, dit-oo, de hautes tour» 
aiaient b même destination. La Tour .Vitgmt k Msmes, corres- 
pondait avec celle d«* Matitfrrn à Aifiics- Mortes (/cru ma fort 
au moal), cl celle-ci avec les haialeurs Oc Cette (a/ ft' on té «e 
château de b mer >. 
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et, sur les ruiœs des mooumenls do ces deux rels- 
«rions, desédifices cbrélieusdont le caractère re!i|^ux 
s'esl conservé jusqu’à nos jours Le zèle du prosély* 
tt!MTie. sous quelque étendard qu’il se pUcc, se produit 
(otijoiirs par les mènes actes et tend toujours aussi 
aux mêmes résultats. 

Nous avons déji dit que les Romains, aossilôtapréa 
la conquête, laissèrent aux Gaulois, comme ils lu fi> 
rent à l’égard de tous les peuples vaincus, leur admi* 
nisiration , leur religion et leurs lois. A l’égard d'eux 
aussi , comme à l’égard de tous les autres , par esprit 
de politique, ils adoptèrent, dés lus commencements, 
quclqucs'unsdoli'ursdiuux. Delà vient que l’on trouve 
tant du statues du divinités celUqu&s et d’iuscrip* 
lions votives en leur honneur, qui, si j’en croîs les 
fragments que je connais, datent tous do celto pre- 
mière époque. 

lV)ul cela ne devait pas durer longtemps : Auguste 
ajaul voulu retirer peu à peu lus droits conrédésaux 
Gaulois et s’emparer de leur administration, les 
druidfs qui étaient en possession du la diriger en sou- 
verains depuis dos siècles s’y opposèrent, et la scÎMton 
éclata. Alors on commença à mettre le culte païen en 
honneur, non seuiement pour les Romains établis dons 
les Gaules, mais encore pour les Gaulois eux-mémes. 
Peut-être aussi força-t-on ceux-ci à sacrifiur aux nou- 
veaux dieux. Depuis ce temps, plus d'érectioode 
statues pour les anciennes divinités, plus d'inscrip- 
tions votives, et le druidisme eut le chagrin de voir 
le culte riva! recevoir un accroissement proJtgicux 
de protection et obtenir tous les honneurs du pouvoir. 
Malgré cela l'opinion des peuples était pour le culte 
ancien : Auguste eut beau choisir le fameux druide 
IVfècondotus comme grand prêtre do son temple 
construit à Lyon , el ses successeurs adoptèrent 
ru vain, comme on le voit dans l'inscription de 
CbéliliflQ, des haruspices tirés do celte classe on pris 
parmi les Gaulois, cela n’empêcha pas que les druides 
ne conservassent leur influence sur les populations 
qu’itsroinuaient à leur gré. 

Le coup d’état que Tibère ordonna on faisant dé- 
truire les forêts de ceux-ei , fatigué qu’il était de l’op- 
position constante que ces prêtres faisaient à son ad- 
minislratiou, fut un coup terrible pour leur caste 
qui prolongea néanmoins encore longtemps son 
existence en conservant ses sectateurs, mais qui no 
fut plus que l'ombre d'clle-mémc. 

Une fois la lutte commencée. U fallut In poursuivre. 
Nous avons déjà vu quelles institutions les Romains 
opposèrent à celles des druides pour l'instruction do 
la jeunesse; mais ce n’était pas assez, il fallait encore, 


pour remplacer entièrement ce qne l’on venait de dé- 
truire, déraciner du emur des générations tous les 
souvenirs de l’ancienne religion et remplir toutes les 
conditions d'un culte quelconque, c’est-i^dire satis- 
faire aux besoins de l’imagioation el du cŒur. Les 
Romains, dont le nombre grossissait cbaquejourdans 
les Gaules, soit par les émigraliotu de ritalie, soit par 
les alliances, avaient des de\'oirs pieux à remplir, et 
c'est alors qu’ils conitruisirent des autels el même 
des temples aux divinités qu'ils avaient l'habitude 
d’adorer. 

Tout cela se fit avec gradation el intelligence, en 
opposition avec la religion druidique. Le culte de la 
déesse Anne, qui, selon les monuments, présidait, & 
ce qu’il parait, à la naisaauce des fontaines et é leur 
cours, était trés-répandti chez les Gaulois. Les Ro- 
mains, qui lui avaient déjà dressé des autels, érigé des 
statues , par un changement subit, cessèrent entière- 
ment de lui adresser leurs hommages. Comme tes at- 
tributs de cette divinité étaient â peu près les mêmes 
que ceux de Vénus, puisqu'elle fertilisait par ses eaux 
toutes les campagnes, aussi bien que celle-ci, selon la 
mythologie païenne, était l'émedu monde, c'est sur 
Vénus qu’ils lournérent les yeux, pour remplacer le 
coite ancien. C’est d cette circonstance sans doute que 
nous devons tous les autels de celte déesse, indiqués 
dans DOS terriers sous les noms de rrnaïre, Vannaire, 
Venarey [Veneris ara], et ceux dont nous avons 
trouvé les débris à Crevan (creux de Véutis}, à 
Biily , é Esaarots , tous lieux possédant des sources, 
et â la naissance même de cei sources. 

Les Romains, en rv^mplaçanl le culte de .lune par 
celui de la déesse de Paphos , eurent encore un autre 
but que celui de faire de l'opposition , ce fut d’adou- 
cir les mœurs encore farouches des Gaulois par les 
attraits d'une religion Iniilsoit peu libertine, et de 
les séduire par les images pleines de gnlces d'une di- 
vinité qui n'aimait que les ris el les jeux. Ils sc rèser- 
véront sans doute pour leurs camps celui des dieux 
forts, comme Jupiter, afin de soutenir le courage de 
leurs guerriers et de les tenir en garde coutre lt!s sur- 
prises des Gaulois. Delà tant de youarc, Jouére ou 
Jour (yocis ara), qui témoignent de ce culte dans 1rs 
Gaules. 

Lea autres divinités païennes D’ctaient pas non plus 
négligées , car nous trouvons des Cerèrei {Cereris 
ara), Ceritty [Cereris h'/^num), Crt'pan (creux de 
Pan), et, & droite cl à gauche de ce deriik'r lieu, 
froia//y et Prusiy , qui me paraissent être l'abré- 
viation de Pruapa lucue, selon l’orthographe du 
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Haul'Empire et le mode monosyllabique de la Un^ie 
gauloise. 

Ces autels, dispersée dans les campagnes et particu- 
liérement sur 1rs roules, d’après l'esprit de la religion 
gauloise, dcssereaient no^seulemenl les habUanls sta- | 
lionuaires des environs , mais encore les populations . 
voyageuses. Les temples étaient réservés aux villes ou 
plutbt i leurs environs : je dis plutôt, car il est pou 
probable que les Homains en aient construit dans ces 
lieux dés le principe, ayant é lutter contre une popu> 
lation enttemie qui sc serait peut-être portée i des ac- 
tes sacrilèges. LesGauloisirailleurs avaient leurs insti- 
tutions religieuses hors des villea : il fallait les imiter 
et so conformer d'abord à leur manière d'adorer les 
divinités. 

L'élat de ruine de nos cités, qui ne présentent nulle 
trace do constructions de ce genre , ne nous laisse 
aucun moyen de nous convaincre s’il co existait ou 
non ; mais il n'en est pas du inûinc des lieux cîrcoo- 
voisins. Ainsi en face de Latifcum, à la métairie do 
Crevan dont nous avons déjà parlé, située au-dessous 
d'une monlagoe appelée Coteau-Manna , où existait 
un collège druidique, cl à l'opposé de Vunnarre (Ve- 
Mrit ara)t l'on a trouvé, à différentes époques, toutes 
les indications d'un temple, savoir des fûts de colonne, 
des débris d’autel en marbre, des mosaïques, des 
caveaux souterrains, cdGq la télé et le bras d’une Vé- 
nus aphrodite; à YilledUu, village situé sur un mon- 
ticule au-dessous do la montagne de Landunum, si 
l’on en croit le nom de la Cffmbe-Diafe, du territoire 
contigu de Verlaut , !1 devait exister un temple à Ju- 
piter (dii'us), car l’on sait que ses desservants s'appe- 
laient flamen-diale. A peu de dislanrc do S^dunum, 

■ l’on voit une ferme appeU^ Bon-Espoir, construite 
sur remplacement d’une ancicnnecha pelle de ce nom. 
qui, selon toutes les apparences, a été précédée par 
un temple à la déesse Bun>r~Spei, déesso Irés-honorée 
dans le ilaul-Empirc et, selon plusieurs inscriptions, 
particuliérement dans les Gaules. A une lieue de Vc- 
lay, prés Beneuvre , Ton trouve le village do itfenéble 
qui, dans les anciennes chroniques, est appelé .Wrtcr- 
etf ou Âlinerrtr Umplum, comme Menetreux (struc- 
fus), auprès d'.Misc, qui du reste a de plus Pouillenas, 
que les étymologislcs font dériver d’Afo/ftnt. 

Un grand nombre d’autres temples paraissent avoir 
été isolés dans les campagnes, savoir un consacré à 
Bscebus (PAoI/ms), au-dessus de Vanvey, sur un 
mont où existe encore une chapelle dédiée à saint Phal 
( uno foire annuelle , qui sc Gcnl rar ce lieu et qui est 
une des plus importantes de l'arrondissement, existe 
depuis la plus haute antiquité et correspond par sa 


tenue aux fêtes de Bacebus du printemps): on autre 
à Cbàlilloo , dans la contrée appelée Jlfarmonf (mont 
Martis) voisine de ce que l’on nomme la contrée du 
Temple, parce qn’clle fut postérieurement poesédée 
par les Templiers. Crt'/MM , à côté de Prusly , dont 
nous avons donné l’étymologie; EpaiHyt ferme des 
Templiers, qui rappelle les PatiHei on fêles de Palii» 
et qui poasédo d'immenses souterrains , donnent lieu 
de croire qu'il y avait aussi dans ces endroits des tem- 
ples consacrés à ces différentes divinités!*). 

Tous les lieux que je viens de citer sont générale- 
ment empreints des souvenirs de la religion celtique 
et des institutions druidiques que les Romains s'effor- 
çaient de contrecarrer et mémo d’anéantir. 

La lutte du christianisme contre le paganisme arri- 
vant , les druides opprimés qui existaient encore et qui 
conservaient par tradition le souvenir de leur ancien 
pouvoir, furent ravis de trouver des vengeurs: ils 
saisirent avidement l'ocoasion de rendre à leurs op- 
presseurs les vexations qu’ils avaient éprouvées de leur 
part. L’esprit de la nouvelle secte, dont le caractère 
Ihéocratique avait quelque rapport avec celui de leurs 
anciennes ioslUuüoos, leur plut, et ils se dérobaient, 
dit-on , pendant la nuit, pour se rendre aux assem- 
blées chrétiennes qui se tenaient dans les bois , et dont 
ils élaienl peut-élre les premiers ioeligateurs. Le plai- 
sir de se venger des injures reçues les 5l aussitôt 
se confondre avec la secte des novateurs dont ils 
adoptèrent tous les dogmes et toutes les doctrines. 

Eu récompense , les cbrétiensadoplérenl aussi quel- 
ques-unes des doctrines des druides, s’emparèrent de 
presque tous les lieux consacrés par eux en y plaçant 
la croix, et firent des sainte Annê (nombre do fon- 
taines existent sous ce nom], des saint Hubert f saint 
Beroùtg (bert d'Oyna), des sainte Barbe ^ des saint 
Belin, des saint Bel» saint Oie, saint Mandé, saint 
Biky, saint Bié, saint ^errnuin, saint Bernard, etc., 
qui augmentèrent ainsi leur martyrologe. 

De la consécration nouvelle des lieux adoptés par 
\es druides, et de la réunion des premiers chrétiens 
dans les bois, vient sans doute cette multitude de 
chapelles isolées que l’on retrouve partout dans les 
lieux les plus retirés, et qui surprauaent par leur 

(').A T«l«y et ÉlalcBlc Ton s dé«OT«rt, lor* de* foullk* ré~ 
c«Dtp«, d»fisi le premlof de m Heux ua sotel srec un lerrkr 
peint, un liolustre, de* fèU de cMonncs *1 une patere san» 
aucun débri* de U figure de la divinité; et dan» le second, de* 
trace* d’un leaiplc avec d'immenae* souterrain», des frag- 
ment» do colonnes et «ne- portion de statue qui a été beWo' 
depuis. 
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iK>mbre, miisqui sont en rapport avec le xélc ardent 
desparlisana d’une religion qui a’ établit. 

Les chrétiens victorieux cl les druides confondus 
avec eux w ruèrent alors sur le paganisme. Dans leur 
fureur iconoclaste ^ ils démolirent les temples • ren- 
versèrent les autels , brisèrent les statues , et , malgré 
la résistance des 6déles au culte paleu, il ne resta 
bientôt plus que de faibles traces des monuments re> 
ligieux qui précédèreol cette époque. C’est li le motif 
delà mutilation générale des figures de la statuaire 
antique romaine ois gauloise, mutilation qui fait au- 
jourd'hui le désespoir du monde éclairé (']. 

Comme tous les lieux adoptés et consacrés par la 
religion païenne, malgré renthousiasme pour leculte 
nouveau , conservaient encore de nombreux souvenirs 
de la vénération antic^ue, les chrétiens, après avoir 
pris du culte païen une partie de scs cérémonies, 
adopté ses orucmeuU pontificaux, et usurpé tous les 
biens qui étaient affectés à son entretien, s'attachèrent 
é déraciner encore du cœur des générations tous les 
vieux souvenirs. Pour cela , ils bâtirent sur ces empla- 
cements des basiliques quelquefois consacrées aux mé- 
mos dieux sous les noms do saint PSal (Bacebus), 
saint Joucin (Jupiter)] elsonvent même ils se cooten- 
lérent d'y planter la croix, symbole de la religion 
chrétienne, pour détourner les esprits du culte ré- 
prouvé. 

Des monaatéres furent aussi créés â proximité de ces 
lieux et sur les ruines mêmes des temples antiques. 
L'abhayc de Polbiércs fut bâtie sur les ruines du tem- 
ple de Vénus à Crnvan , celle de Motéme sur celles du 
temple de Jupiter à Villedieu, et les Templiers ont 
possédé depuis une grande partie des domaines con- 
sacrés pur ks religions druidique et pafenno : tant est 
grande la force des souvenirs, quand clic a adopté un 
genre d’admiration ou de respect pour un objet quel- 
conque! Cela se perpétue de génération en généra- 
tion , jusqu’à ce que la raison éclairée en vienne faire 
justice. 


IlBS BXIffS AATIQCES. 

Une des conditions les plus indispensables de ta cl‘ 
viliSAlion des Homaing, et le point sur lequel le génie 
de Home sa montre daus toute sa splendeur, est sans 
contredit l’établissement des bains publics. Les Ger- 

(*)C« qui est rcmsrqasble, «'«*«1 que k> monameQU d« la 
Btatadr« üauIoim; vont inriniuicnt moins brisés qae ceux de la 
statuaire païninc (Voir k Aulun H & Dijon). 


mains, selon Tacite, ne se baignaient que dans les 
fleuves, même en hiver ; nos aïeux, avant la conquête, 
en faisaient sans doute autant. Les Romains qui ne se 
baignaient, st ce n’est en été, que dans des eaux chaudes , 
en arrivant dans nos contrées et en s’y fixant, furent 
donc obligés de tout créer sur ce point. Dans les com- 
mencements, les camps seuls obtinrent de ces sortes 
d’établissements; mais bientôt la population gauloise 
adoptant les coutumes des Romains sentit les agréments 
et Tulilité d'un semblable usage. Il fallut que dans 
chaque localité et sur différents points des bains pu- 
blics chauds fu.ssent créés afin de pourvoir aux besoins 
des populations ; alors les administrateurs de Rome, 
bons ou mauvais, soit qu'ils eussent on non pillé les 
peuples, pourfaire leurcouraux empereurs, semirent 
â exécuter â l’envi les uns des autres de semblables 
institutions, afin de laisser par là des traces de leur 
passage et se faire regretter en quelque sorte. 

Notre arrondissement, comme tous les autres, eut 
sa part do celte munificeuce, et fut doté d’une cerlairnt 
quantité de bains publics. Nos terriers nous en in- 
diquent uii assez grand nombre sous différentes dési- 
gnations que la corruption de notre langue au movco 
âge n'a pas rendues tout â fait inintelligibles. 

Le mol latin balncum, en français bain, s'est cor- 
rompu en bon, bifnne, comme dans £ouréon-/’,4r- 
chambmill, Bourbon- Lancy, Bourbonne-Ui-Baint, 
Aubonne, en Suisse, et E9t$X'Bonnet, auprès de Paris, 
qui tous possèdent des eaux thermales, et avaient été 
adoptés par les Romains pour y fonder des bains pu- 
blics ('); l’étymulugie de ces noms ue pi^ul donc éire 
douteuse. Ils'cst corrompu quelquefois eu baon, ban, 
comme dans Baon, â Aisey, et Courban, village; ou 
enfin en bain , comme dans Chambain, puis en Bigny, 
Bagny. ^a^rteux, Bagnéres, Bagnolet, qui sont des 
corruptions du génitif batnei ou balneoU. Les Italiens 
ont conservé le nom de bagni pour désigner un bain. 

Trois villages chez nous ont retenu le nom d’un ôta- 
blUsement de ce genre: Courban et Chambain que 
nous venons de citer, puis Baignewe, qni tous pos- 
sèdent des sources convenables. Dans de récents tra- 
vaux de culture faits sur le finage de ce dn-nier vil- 
lage, i une ferme appelée la Corvée, appartenant â 
&1. Etienne père, où coule une belle source, une statue 
d'Hygie, ayant â ses pieds une petite figure dans un 
bain, a été déterrée, qui a iodiqué le lieu précis de 

(*). .Ualcrr k ruppracbcmcnl 4c cf>« nveu, s«»i« éevons aToa<*r 
qui! deux iUitcriplwm de DgorbonNc-levBaÎDs dual iii>us> auruoc 
à parier, •ont' à- Uûll VOM, d'où pourrait bieii provenir 

le nom de Bourboonr. 
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)a construction et i'étymoiogio positive du nom. A 
Chambaint i ia naissance d'one source et dans un 
lieu appelé St-Uràain (ur eau), Ton a trouvé de nom- 
breuses BubstructioDS consignées dans l'Annuaire de 
Langres, 1838. et de très-grandes mosaïques- 

A peu de distance d'Aisey, situé au - dessous du 
camp dn Brerour déji cité, existait auMÎ un bain an- 
tique, car Ton trouve dans ce village même les indi- 
cations de porte du Baûn, faubourg da J?aon, et sur 
le finage contigu de Coulroiers, champ Bourbon, 
champ Couféon, qui ne laissent aucun doute sur un 
élablnsement de ce genre. 11 j a tant de fooLiioet 
autour de ce bourg qu'il n’est pas facile de désigner 
le lieu où il était placé. BeaunoUt, sur la Seine, si 
j'en crois noes conjectures, pourrait bien signifier un 
petit bain; un ruisseau parfaitement convenable, ve- 
nant du haut, passe au travers de ses rues. De plus, é 
Belnod, village voisin, l'on trouve dans le nom de ses 
contrées liinye, terre du bain. 

Parmi les contrit qui offrent encore quelques in- 
dications de bains antiques, l’on trouve, sur la roule 
d’Alisc é Langres et sur le finage de Saînt-Rroing, 
Boehe-du-Bagntux; un peu au-delé de notre arron- 
dissement, Poumon; Pr^-Aonns sur i'Oiirce, finage 
du Vouleioes, prés d'une fontaine; sur le vallon in- 
férieur de la Seine, à Villers-le-Palras, Vfrbain, Jo^ 
bin, dans le voisinage d’une source qui ne coule plus 
que la moitié de l'aonée; é Villedieu, Yerbain et 
dirande-Verbain ayant une source A proximité; 
Mauvilly a aussi sa contrée appelée Bi/fny; l'on 
trouve encore Pal-Bon É Bchallot , et Creux-dr- 
Binge A Nicey (*}. 

Nombre d'autres localités possédaient sans doute 
des institutions de ce genre dont nos terriers ne nous 
indiquent pas l'emplacement, ou nous l'indiquent 
d'nne manière tellement confuse que nous avons dé les 
passer tous silence. Les villes auasi bien que les cémps 
devaient en poaiéder dans leurs enceintes, ou A proxi- 
mKé. lorsqu'elh’» étaient sur des montagnes sans eaux 
courantes. La footvine de Bouuamhre, A Chàtiilon, 
ù proximité de laquelle on voit une inscription qui 
indique drs réparations à des conduits, pourrait bien 
avoir servi à rcl usage pour te car Irum de Chaumont ; 


( ' ) ComnK tbm en lieux tl se dn aHn r oulnlrm h 

U d<Trwc et sttx boann incean, ka premim ctuélJei» s'ea 
iiKmlri'reot IneoncmisW plusscbaroéi. Ao-i^.iln qa'lls fiireat 
(oui pukunti. Un |t>a flreot teruh-r ; et potir ea di-f«ndrc rentrée, 
ne in dOlraKirrnt pns, ilü le^ sinditicrvnl. Voilà pourquoi 
l'on trouve tant do S. Âubntn, X. yTIMs, 5. Bon, S. Jloniirf 
(Pnin petit), S. CVbfllii, «V. 


celle de Vit, pour celle de Semond pour 

Sedunum , et ainsi de suite. 

Ces monuments, au»i bien que les temples chez 
nous, n’étaient passaos doute des cheri-d*maTre d'ar- 
cfaiteclnre : fous devaient être seulement appropriés 
aux besoins les plus simples du culte ou des baigneurs. 
Néanmoins , par quelques vestiges de mosaïques ou de 
marbres d'autel trouvés é Crevan, é Vannaire et é 
Cbambaiii, puis par une statue d'Ilygie déterrée A 
fiaigoeux, que j'ai déjà indiquée et que je possède, l'on 
voit que les arts élbienl souvent appelés à orner de 
semblables édifices, et que l’on y employait des ma- 
tériaux rares et étrangers au pays. 


FoaTEBcssr.s noL<a<n:ioxox.\E5. 

Nous voici arrivé au terme que nous nous som- 
mes proposé eu essayant d'éclaircîr quelques faits 
des époques celtique et romaine do notre histoire , car 
nous n'avons ni amphithéâtres ni cirques A explorer 
dans nos localités qui étaient trop peu importantes 
poor possi'ider de pareilles constructions. monu- 
ments des arts romains ethnmés chez nous et qni sont 
parvenus à notre connaissance, ou dont la trace existe, 
trouveront ailleurs leur examen : aussi je me bornerai 
à esquisser ici le mode d'élabltsscmenl des Bourgui- 
gnotis dans notre pays, dont un traité d'allianrc 
entre flonorius et leurs chefs les rendit maîtres. 

Une foison possession dn terrain dont on ne connaît pas 
précisément l'étendue, maisdont nous nous glorifions de 
porter le nom, les vainqueurs se mirent aussitôt en de- 
voir do consolider leurs conquêtes. De même que les 
Romains l’avaient fait à l'égard des villes gauloises en 
créant des camps pour les surveiller, les Bourguignons 
créèrent des forteresses pour surveiller ces camps, 
parce (|iio ces lieux avaient été si bien choisis qu’ils 
étaient devenus la plupart fort importants. Ces for- 
teresses furent le plus souvent désignées sous lu nom 
latin de arx ou area, et de petits locaux y étaient 
joints sous les noms de recipium pour recevoir les im- 
posilioDS et tes péages : de là, tant de Hecept, Re- 
erg, Brcy , Bicri/, qui servent souvent A nous faire 
reconnaître les établissements que nous examinons. 

Ln face de Flavigny (coifrum), l'on voit le villâge 
do Darcèy ; en face de Bremur (eostrum , hrevh mw- 
rus), celui d’Ai9*y , appelé dans les anciennes chro- 
niques Àrcel , et , tout prés du lieu où était placée la 
citadelle, le Grand cl le PetH-Recy\ en face du camp 
de CbAlilloo (ealcus mont] se Irouvcnl les ruines du 
château de nos ducs, dont une tour pourrait bien être 
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fuudalioQ bourguigooDoe et, au bas, la rue du 
Recept; auprès du camp de Huolaigu, )e village de 
Iteneuvrc , dont l’èt^mologie vient d’uoo citadelle ap* 
pelée fonum OfUi , probablement à cause de la per* 
fectioD de son travail; à une lieue (fticampde Dudote ,à 
Aigoaj , l’on voit encore les restes d'un des plus forts 
cbdteaux de la Bourgogne (*] et, au bas, la contrée des 
Eriuept (aux recepts); à une lieue du camp deMo* 
léme, se trouvent les Riceyi avec le souvenir d'un 
cbileau fort; en face de TouiUon, toutes les (races 
d’une cotkstructiun du même genre ont été découver- 
tes, plus dos noms analogues, au guidon, au gendar^ 
me; ontin, à quelque distance do Montigiiv [caifrum], 
sur le liniige de G«*vrolles, existe le Pré-du-Recepl cl 
le Pre-au-Dvc, quoique ce village ait fait depuis long- 
(etnps partie de la Cbanipagne, qui était administrée 
par des roniU^. 

Comme ces forteresses étaient, ainsi quo nous ve- 
nons de le dire, destinées é recouvrer les impôts et à 
recevoir les péages, les Bourguignons, soit à la même 
époque, soit postérieurement, en créèrent un plus 
grand nombn? que celui des camps, et les placèrent 
ainsi que celles que nous venous de désigner, soit à la 
croisière, soit d rcmbranclicmcnt des routes romaines, 
rlinsià Reccy (rcapiMm), placé à la croisière de la 
route de Cbaumont d Alise et celle du vallon, l'on 
trouve le Yai'd’Aree et la Guette, lieu où l'un surveil- 
lait lesennemîs; àCerillj,â l’embranchement de la roule 
de I^tiseum d Alise et de Unngresà Auxerre, exisleiit 
la combe d'.4ri:f3f et les Oreeple (au recept); à Thoires, 
Pré‘du-Recept ; à Chaumes, l'virser^ne et des débris 
de construction analogues (’); à Gomroévillc, une 
Jieiie du camp de Vauxoué, le Grand et le Pe/il- 
Ru$sg. 

Toutes CCS forteresses sont évidemment de première 
création , parce que la plupart se trouvaient dans des 
conditions qui ne subsistèrent pas longtemps à cause 
delà ruine de nos cités au VI* et au Vil* siècle qui 
changea la dirccUundescommunications. C'esteequi 
fait que plusieurs d'entre elles furent déplacées, no- 
(amincnl celle d'Atsej, qui était rembranchemciit de 
la route d' Alise par le Chemin et de celle du vallon, 
et qui fut transférée dans le bas aGn d'èlrc plus à por- 
tée des voyageurs, la route ayant changé de direction; 
celle do l'.-trici^nc, à Chaumes, attendu ladestruc* 


( ' ) Ce chStean parait «voir été bifi poilcrieBretnent ; il a pris 
In place «la fert Sa/nt-jrime qui était situé vb-k-vls le ranip do 
Dui’me. 

(’> rtus le JÎ4U-d’./wr. 


Üoii d' Alise sur le chemin de laquelle elle était, fut 
transportée à Villaîncs, lieu qui avait conservé deux 
routes principales; celle de Latieeum ne fut détruite 
qu'au X* siècle. 

L'élablissemeDt de ces cooslrucUons excita, A ce 
qu'il parait, des jalousies extrêmes entre les localités, 
jalousies qui sont venues jusqu'à nous. Ainsi , entre 
1a partie de Cbdlillon appelée le Bourg, qui s'est formée 
â l’abri de la forteresse bourguignonne dont on voit 
de beaux restes , et celle dite de Chaumont où existait 
le camp romain, une rivalitéde haine, qui était deve- 
nue proverbiule. se témoignait chaqueannée à l'époque 
do la Chandeleur par des rixes souvent sanglantes, 
d'abord entre lespéres, puis après entre les enfants. Cet 
usage, tombé en désuétude, est aujourd'hui remplacé 
par des quolibets et des boni mots. Entre les enfants 
de Néle , fortere&ie présumée bourguignonne , et ceux 
de Bâlol , chaque année, et à la même époque de la 
Chandeleur, une rixe semblable a lieu dans la grotte 
curieuse de I^ihaume , sur le iînage ot dans les bois de 
ce dernier village. 

La construction de ces forteresses étant autre quo 
celle des camps romains, et consistant en dec tours 
très-élevées, on suit partout des traces de leur exis- 
tence, car leurs débris jonchent partout la terre. 
Quelques-unes ont longtemps servi decbdlcaux de 
plaisance à nos ducs qui les ont toujours entretenus 
avec soin, parce que d’elles ressorlissaienl une foule de 
fiefscl droits féodaux, etqu'ellesétaientaussi des lieux 
fortîGés propresâ la défense du terrain. Abandoonées 
depuis la réunion de la Bourgogne à la France, elles 
, ont été, pour la plupart, détruites par Louis XIV, 
soit par un point do pulitiquû, pour ne pas recon- 
struire lesanciens grands vassaux, ou bien par économie 
d'entretien. 

La plus curieuse de ces forteresses qui existe dans 
nos environs est, sans contredit, celle située à pro- 
ximité de Kougcmonl {easlrum), en face d'Aisy {.4r* 
ce/], sur l'Arinauçon. L'on rt>marque dans sa construc- 
tion le vrai travail de la maçonnerie romaine , savoir 
un composé d'assises de moellons placés hurizooLaie- 
menl , puis d’autres placés debout et penchés, dans le 
système appelé chez eux retieulatum à raum de sa 
ressemblance avec la maille des rets. I^es Bourgui- 
gnons, qui du reste étaient, dil-on, ouvriers en fer 
et ebarpentiers, n'avaient pas sans doute amené des 
maçons avec eux, et ils sc servirent des maçons gau- 
lois qui avaient appris eux-mèmesdes Romains l’art 
d'assembler les matériaux. La tour de la Guetté, i 
Cbâtillon, dont nous avons déjà parlé, parait être de 
la même époque, surtout dans sa partie inférieure, 
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quoiqu’elle ne présente pas le même genre do 
travail. 

Telles sont les principales remarques que j'ai pu 
faire sur les deux époques que j’ai easajé d'éclaircir. 
Elles ont révélé, je crois, des choses nouvelles et cu- 
rieuses qui jettent un jour assez vif, tant sur la civili- 
sation gauloise , que sur celle des Romains dans nos 
localités. Quiconque placé ailleurs, suivra la mécne 
méthode et aura la même persévérance que celle que 
j'ai mise dans mes recherches , retrouvera autour de 
lui, j’en suis convaincu, les mêmes faits et les mêmes 


remarques. Il sera fort étonné de suivre, comme à 
la trace, tous les pas de la nation gigantesque qui 
avait envahi notre pays avec violence, sous le plus 
léger motif, et, remontant plus haut, il comprendra 
ce qu'étaient les insfllutions religieuses et druidiques 
de DOS aïeux primitifs, c’est-i-dire, toute l’adminU- 
tration gauloise supérieure qui en était inséparable. 
Parlasuite, si quelques nouvelles lumières sc présentent 
â moi, je pourrai bien en instruire le lecteur, et je fe- 
rai en sorte d’y apporter lont Tesprit d'observation 
dont je suis susceptible. 


Fl> DK Î.A PRK.MifcRE PARTIE. 




Digitized by Coogle 


GLOSSAIRE CELTIQUE 


Avant d'cumlner 1« m>ds de (jaeliiaeit nrinn eetliifUM dnnl 
i'ecuie de déterminer la Takur, Il cet ndcmaire de dire prdaU- 
blemeot qaelques moU wr U iaofae de ni» akux, afin de 
B'dtre paa obliiré de donner de* cxpHmUoiu à chaque mot, 
re qnl entraverait la marche de ect examen. 

César dit quelque part que la langue dn CanloU était 
une langue de monosyllabes. Or, nous retronverons ce ca- 
ractère tout entier dans in mots qoe Je vais analyser. 
I.«ans noms eepeadant n’étaient pas ton-s mencnyllabjques, 
car, an moyen des racines ajonlées les unes aux autres, Us 
formaient souvent des assemblages fort longs qu'^il sera , du 
rate, trrs-facUe d’expliquer après l'élude que nous allons 
faire. 

La langue des Celtea, en rapport arec la eirlliaaUon de ce 
penplo qni était dans l’enfanco, parait avoir été peu rtche 
en mots primitifs, car le petit nombre qoe }e sub parvenu 
à expliquer nous donne b clef de la plnpart des noms des 
localilés de cet ige. 

Les monosyllabes étalent généralement accolés tes uns aux 
autres dam leur langue, sans aucun article ni conjonction. Sen- 
lemcnl, dam beaucoup de cas, pour adoaclr les consonnanres, 
ils aJouUii'Dt sam choix telle ou telle lettre de lenr alphabet 
qui leur convenait; cependant oo tronve quelquefois leurs arti- 
cles intercalés, et quelquefois aussi ces lettres ajoutées ne sont 
qnc des abrévtaliom par éUsion. 

L’élision , c'cst-lt-dîra b sappreasion d'one voyelle lorsqu'elle 
rencontre une autre voyelle, était admise ehex les Celtes, et 
cela dans une rigueur telle que souvent même ib les élidaient de- 
vant une consonne : c'est ce qui fait que le sens est aourcot dou- 
teux dans la tradoclion, parce que l’on n'a pas toujours la bar- 
diesae d^atercaler les lettres supprimées. 

L'inversion était un des caractères prindpaux de b languo eei* 
tiqae, et l'on en tronve de telles, si j'en crois mes tradnctloiis, 
qu'elles penvent passer pour do Téritablcs tours do force en 
ce genre : nous en trouveroRS asset «Texempks dans ee 
que nous alkim examiner, sans quH soit nécessaire d’en 
rapporter ici. 

l no langue qui n'est que pariée , et eocorc par des hommes 
à demi barbares , est sujette à bien des varbates , parce que rien 
ne fixe b prononebllon ou l'orthographe des mots t aussi en indi- 
querons -bous beanconp k chaque raclitc , sam pour ceb nous 
charger d'expliquer celles qui reprdent les diakeies différenla 
dos autres nations anckaocs. 


Souvent des noms propres reltlquei sont restés plus purs 
dam la bogue de b géographlR actuelle que dans la traduc- 
tion btine. .Aiast .dliM (ville d'/s^ est plus facile à traduire que 
de César, qui n'a aucun sens. A cet égard , après avoir 
pris connamance des racines celtiques que je vab expliquer, pour 
avoir les étymelofin convenablos des noms de localilés, il fau- 
dra étadier allemalivemeut les noms lalins, ceux modernes, ceux 
consacrés par les chartes, «t prendre le sens qui parxltn le pim 
rationnel d'après l'esprit delà bngue celUque et b topographie 
des localités. 

Cét esprit de ta nomenebture des localités repose b plupart du 
temps aussi sur b consécratloB d'^n grand nombre des propriétés 
aux divinités reconnues alors et dont nous avons donné un ta- 
bleau exact, Ce csracière a été reconnu par Céur qui as- 
sure que les Gsulob donnaient le nom de leurs dieux anx 
lieox où Us célébraient leurs mystères, el, k c«l égard, ainsi 
que noos le verrons, 11 a été au-dessous de la vérité en 
précisant ces Ueux seuls, car presque Inut le SOI parait avoir élé 
tous leur protection, de manière que 1a traduction en est fatigante 
par la répéfition de leurs nom» dans ceux des commnnes. 

Il est parfois fort difficile de disttngvier dans tes acnna 
locaux les étymologies celtiques d'avec les étrmolngies tatlnes. 
Lorsque pareil cas arrivera dans l'exainen de nos localiléu , nous 
iodiquerDns les deux sens en ks »uuractUnl k la sagacllé du 
leclenr. 

Il ne faudra pas s'étonner enfin si quelquefois le mol celtique 
parait s« rapprocher d'un mot grec ou latin, et exprlotc le mê- 
me sens; car il est plus que prahable que la tangue parlée 
parles Gaulois a été U bngue primitive du monde; celui qui 
voudra s'en convaincre pourra npprociter les noms de toutes 
les nations anciennes des racines celtiques dent je vab indiquer 
b valeur. 


Les premiers moU d’une langue k examiner sont assurément 
les articles , larsquVHe en a ; or, la celtique en po*s<>daU d‘où 
sont dérivée quelques-uns des ntHres. Dam la nomenclature des 
noms , ib sont le plus Movent jelée k la fin du mot par inversion, 
el quelquefois intercalés, ainsi que nous le Terrons. 

LA?( , LOL’ , et quelquefois LIN ou LON , correspondenl avet 
notre article lt,la, sans dbtlnetioQ de genre ; ainsi l'on trouve 
Lambert et Bcrbn, lo berV; LamhaiU et .dflonf , la mabeo ou la 
Till«;*laali et rafianljle ebikau; LdnduNum, London ou Lan- 
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éai», la moBUgac; pni» iMubtrif le bcrt; ou Lou4n~ 

«wm, l« monUKRe; Lalelta ou iLouJcIio, Lutj^e (lou ié a ei), 
le chÂleau i TcUng. tou est Tarlkle qui miu» est rc»l« arec quel- 
ques (bütiiemeoN . et to» est encore «» UMge dans quelques patois 
do France , notaïunfiit dans le cétre. 

U ne parait être l'arUcle rettlque qui corre-pood • notre plu- 
rkllca. Beaucoup de nut coBlrêoa <«t pour dv*<(ni«(ina Uard, par 
opposiUon, je cndi, k Loaari, lamare, le bob. Les Italiens ont 
coftserri eet artidc qui U*«r est arrivé peut-être avec les peuple* 
du !Surd ; ils l'écrivent gl( et le proemneent ti. 

AN, EN.lS.correspoBdeat à dm article» dr, du, suaitlisllnrllon 
do genre aussi, /onuuecr, r« on Jou , étang do Juu ( Jupiter); Moi- 
•inyy, gy im ma , terre du mont : Bérnnÿcr, grr on berl , terre do 

berl, etc En ouvrant le premier dicüoiraaire giv>graphtqao venu, 

l'on en trourora nne toule d'etemplcs. Nn* articles 4c, 4 n, parab- 
S4‘nt venir de la prépuwlùm latiae 4c , de neturd dcDeum , de d<i«, 
ou bM‘ii il» init *'lé apportés par Ira naltnoe du Nord: TIWodrkcrf. 
TActidone , Day^rl , semblent l'iudiquer, car l’oa n on tmivo pas 
d'Mire* eaoiaples avant et Winp«. 

A, At,0. Cr»nrtU-tes|«raissent avwr précédé les n6tre«ao« ou: 
iloav prenaient iodidéremmi’nl. .éltuinonl, «{« .tfoni, villesàMan; 
IMÿio, ÿ} a ihl, terre k B>‘li CoWrt , pé ou 6«ri , terrv au berl. 
Cet article est»«M>veot rotnplucé par rartiele ton «Udéi ciemplos: 
daotugai'. f'alugat, Bragelogme, bois, val ou pré k (.igur. .Uoldun. 
mont k Uen, rtc. Souvent l'on trouve aussi oJ pour o le, eommo 
dans CsUlts , gn a fi . terre k /i , et dan« tUH^ foule d'autm exem- 
ples qui uni cette sif lüUcsUon, quand ü» ne désignent pa» uns: vilte 
uuuoti maison. 

SS. A part le nod (i sur lequel j'ai exprimé uu» conjectures , Je 
ne trouve point d'autre* article» pour k pluriel que le mot es ou 4 
seulement qui avait pour siguiflcxlion notre article pturk-l DiLr; 
E*Mrl«,BUX büU; EtlAv, aux châteaux; Esmiiim’, es et(a)oa»t, 
aux éUng» k Uvoe. Cvt article cvt usité dan» notre langue pour 
quelque» ca* seulenml : Jfaifre ca arts, btickctirr Mires, 
sa scicaicvt. 

Après cct exuwe-u des articlcscellkiunteUi[Ui‘ j'os pu ksdétou- 
vrir, je passe immédiaU'mvnl aux adjecUIs de culte langue dont j'xi 
pu déteradDcrlc sens, parce qu'ils soulen trop petite quantité pour 
les juter k U ûn. lis nou> seniront d'aitlcur» k qualifier les sub- 
stantifs que uu«> alloa» décuu* rir. 

NUT, NOD, 5AID, avaient pour sigDlIîcatUin notre adjectif tint, 
LAdfcriuf, Caafcimil, flasIclMudari , cbâtm élevé; tb«x nous 
AeM Cfarntaiftw^, .Yisduniim, luitn anlique del'undunosvillagcs 
appelé .V»4, Buintague élevée. Cet adji-cUf «»t prb au wai» figuré 
pour siguUit-r U grandeur uiorxJo , alui que nous l'avons dit k i'ar- 
lick Diras icifiqura : firiauf, Balaot, JSogna, .Vognrr, Koé, 
A«M'> tidiKof, Oudmof, et probablement .Ycui/(/ pour 

Pioly ou .Voir, .Voidea pour No dan. et Jaant pour Jounol. qui carac- 
térisent les dieux Bel, Ogue, C, Is, Ihin et Joo. Nous Umnerons 
atik-ura des preuves convaincanln de U valeur de ce mot ( Vwr le 
CEILNL.NNtlS de» lUouuuK'Ots de Paria). 

M ou NELLE , signilk petit ou petite , sana distinction de genre; 
lYicr^, |ieUt étang ; Orrmelk, cèle petite ; JfcMil, uusno petite ; .Yc- 
i-«*,peUtpslurage;Bcmi,bcri petit ;f«uriur(cetqu«iqurfoi» fourni, 
dan* noire iaugue mu: tour petite, cuutiiK pruneffe, une peUle 
prune; funteaeUt, jVinU«iftc,uiMpeUtofoalaiue. Lt’s Wnninxisoas 
ÜU, tik, étaient, ouuuwi dans notre langue actuvlk, de* dùniau- 
Uf» i OtiétUii , CrtacsifM, ckte poUle. 

yii ou Mt. C« molj quand U ne désigne pas une maieon ducaleou 


prinrière, me parait être un adjertif d'étendue, romnio dau» 
mirÜcfoDS, grands ebamp» Uuigs , ou AAmi,i>l iVcré, Mèr), grassd 
pâturage. 

B£, Bl. ^ l'on en croit un article de l’abbé Fenel inséré daiH 
les Mémoim de l’AcatU''mi«‘ des iiurriptiofts et bellcs-leltres 
(année I7kli), le nuit de earr ou gocr aurait la même «igAtfiralion 
que nos mot* beau, MIc. Pour m<d , j'ai trouvé un tout antre sens 
k er» mots, «jui ocra expliqvk |ar le» raclBcs que je vau décrire, et 
je pense que kc, kl, signifient beau, kcfic. Ce» mot» se rapprorlM'Ot 
le plus d'aJIk'urs de ceux celtique», «l surtout du nom du di<‘U flff 
qui était TApollon des Celtes. l>auscc cas, Biffuid, Brfiard.Bistei , 
Bi((«n»4c. qui »v> reiuxwtrent souvent dans nu» terriers, exprime -- 
nieut un beau boi» , un bel étang , «im* belle plaine. 

Nous verrons plus tard qnv les divinités gauloise» prenuirnl mhi - 
vent celte rpitbèle. Allnooi, Hat bf ouf, vilk au bel Ofcne, Oib«« 
ni ( Dijon), dieu bel (>;n# (Voir rabrKti, Dibi»ncu«rt. robri, F*r 
mri), Biraat (lac), BéduNar belle Anne, Bteceurl, Jlierrr cour ou 
brntif au bed E* Biiti, fiiUcf ,b«d 1, bel E. 

RA , BAE, semblent avoir le mémei sens que Outre adjectif but. 
Lenwd de kafe qui nous est resté pour désigner un lieude la mer «hi 
I teuvml SC retirer hn vûsaeaux, puis celai de bnalfifc pour devigner 
un bas cbileau. sont prcstjuc d«» confimaUiuu d« cette nojcctuiv; 
fiuyuHM, buivd'Ogue. 

l'EB , l'AR , quand cct niris ne sont pas des subsUtaUf», fotnue 
dan» La frrre , Ln farre , t>oor dé«^ptcr un fi»rt , Us sont adjectif» et 
sigiilfivnt (art. Exemple Frrt«,fort rhklcau. 

FBA , FHÉ , paraissent avoir la même vaknr que notre mot ^roid, 
/iroide ^/npidia, a, en latin), (etgataa, frrataM (frindcrau), 
cbex nous; puUDinBbrv de Fruisej, Fniasc, Frétât, seinbleot dé- 
signer de froids i-tang«. 

GL.A, üLAfi, désignsicnl, k ce qu'il parait, «k-s lieux glacés, 
comme <;faactiK- eu Ecosse, Gluumnen Irlande (montagne glacée), 
ainsi que nombre de localité» du Nord ou n'ont pxs pénétré le» ar- 
mées romaisse», romrae Gfaf: tm Prusse, pui» CfaefscnSutsM, Cfui < 
(pâturage glacé). L'ambre , selou Tacite, était appelé clH‘t le* 
Germains GIclui vu Gté, en supprimant la lenuioaivm iatinc, 
protnbtffficnt k cause de sa n'iectfiblanco avec U glacv*. 

VER, Y AB, VIR. Los adjeeUfo, seluu toute» ks apparence», 
avaient pour Bignllkation dans ta langue cellii^cr que nous appe- 
lons erri. Ce» lool» stmt évHlrament antérieur» k la eutsquéle ro- 
maine, puisqu'à l'arrivé-edr César datu la Gauloi, il trouva de» 
ville» appek%» l'irfdunum (Verdun) ou verte colline; pui» tk'» 
fonctions appelée» eerpuèret qui sigiüfical trrtt c/mmijh, pre», pruba 
bleuu-nl parce que ceux qui en élak-nl revêtu» en avaknl la sur- 
veillancv; put» des nom» propre» dan» lesquel» se trouve celle 
s}Ub)m appliquée dans oc sens, couine rcrciaptforir, I (riduu*, cl 
une foule d'autre». /'erdoand, cbet mm, signiliemt aiurs petit 
numl vert. 

TfU, TKE quand il n'ûst pas substantif, est adjeeW. l'ifrf, 
l'tfrc/, talion étroit. 

CLÉ, CLO, ou GL.AW. O» mots qui sembk'flt avoir U méiut; 
signifiralkm qw notre subslanUf cfo* un lieu fermé; de même 
que le cfuMSlrMni d« Romains , sont souvent adjectifs. Exeupl». 
Gnudon, close munUgse; Otri, rtiM |>âtange; CAfufer, ck» 
château. Panni les commune» do Fronce, il se trouve plusieurs 
mots de ce genre appliqué» aux noms de» dieux ceUiquco, CIcMnl, 

, Cfcdun, Gnasiuiw, waU iU sont »ub*tanUU ici. 

I tcW sont W seul» adjecüis dont j'ai pu comprendre k pou prè» 
1 IcH-nsenexammantlvusIanvitis dclocalités, tant anaonnes que 
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ipndi-nif«. J'iranin pv Hier de* exmpW tirés de ne» terrier*, mais 
j'ai préferti mpprirr de* nom* d^* loralUé* pin* eoDsoe* , afin de 
niHlrek sentmoinseonjeclunl. Neasallum passer mainleiiantaux 
substanlU» i|ai , dèûgaani de* objet* pU) ><i^e« que rou peut re • 
eonnaitre et élodier, non* paraitrocit bMiuroitp pliu eapUnte* et 
plus pri^ile la sTaieemblano'. 

La aatare, rbet Ira Crllc*. était divkde eoniBK partout aillenrs 
en ferre», pré*, nionU, bid*, pntamf^e», âenre*, foutaüie*. mer», 
étalées, uKHibigiM:», coIllaM. Cmnne ce» edijets te préoenUbHit 
*(UH ees*e b leur* reux , et que leuis esprit* n'étaient pa» ainarbé* 
par (l'autre* idée* , 11* araU'Ot dam leur lanirtMr une faule de mots 
pour en exprimer toute* le* variéléH et tonte» le* auaare*. ?ion» 
alhia» dune exaiuiner ee» nuU, en «*a) ant d'en indiqiu’r le* aîfai- 
liralinn* dlfféienU'*. 

Ré, RI, REV. Dan* le* premier* temps du rr|3ie pa»toml, la 
terre n'était qu’un *a»lc rr, ri, pdittrafc. Ce mot «'appliquait, à ce 
qu'il parait, b toutes le* parties du plobe on le» lie*Uant pousaient 
p('nétrer et Ironter l«ursulkd»tanrr. Demref ( pâturage de Drn) 
i-Im'i nous, ftiÿOÿnc (i>4tttraBe d'Ojtnc), Iirf (piturage d'I), 
Hbtmy (les pâlungeit grand*), sont des exemple* qui, «an* être 
eiuscluanls. otTrent déjà quelque» probabtiilé*. Notre nul pnérrfqul, 
d'après la traduction cwIlHpm, »ignUir lerret tMUitéet et pdtnropra, 
ajoute quelque rbose à mes pA-somptions; eelUt la quaUiicaUun 
d'une fmile de bol* sous les nom» de Larr* , Ltrri , Beurr , Bonn', 
qni stgniftent pjklurage du bnU et qui serrent efleclivcnent & b 
pâture , Jointe ï l'exami'U de» tocalités qui ont reteun ce hhiI, n'a 
déridé, jusqu'il preure du contraire, b lui donner ce sens. 

BRÉ. BRI , BRO. Ce mot njoiile eisrnre aut eonjectore» que je 
viens de présenter, nr il sifujQeraH alors par élision, beau pâtu- 
rage (hè ri). Or, d'après toutes lu« probabilités, U signille lieu do». 
Le mot de brniif, qui est resté dans notre langue pour dé'sigucr un 
Heu clos oà Ton enfermait lesbétes fauves, laumlUtude de* pré* 
faciN» i enclore qui ont retenu co dernier nom , ainsi que les ra- 
riinle» que l'indique td, présentent des (tonnée* probable». Le 
mot de bmaars qui désigne généniieinent de petit» bouquets de 
bob dan» nos terriers , celui de brwsaiNe» cm bnnwHflie» que noire 
tangue pomèdi* , pnraisvnt le ronllrmer; car eus lieux éUlenl pix»- 
bablement enfermé» par des haies qiû.s'éteiMbnt «ans cesse, ou sont 
di** ittue» de* bouquet» de bui» , on KiBt restée» broussailles. Enbu, 
indcpetidanmntt de celui d'atirruro^r qui nout est resté, et qui 
*i|nifie eon do brruU, nou* possédons une couIa'w appelée la 
Broctotc. Les lieux qui ont retenu celle désignation sont excessi- 
venical nombreux cbea non», et ada se con^t, attendu b dlffi- 
rulté du passage du régne pastoni àcclui agricole qui aércAtita, de 
la part des innovateurs, de* etoturc» pour dt*rober les propriétés au 
parcours et remcilllr des provisien» d'Invt'r. Dam le Nord, ces 
mots signifient quelquefoU Ile ou prcMpille, comme dao» Briton- 
«ifl • ffébr^i, Cfmbrf , Bri fn «j, breuil de la mer (te Juttand); 
pn'i« dans Bri^oNfea, nom primlllf de r/fjfbcr*i'c (friande). Ce» 
mots, setoB les rédacteurs de rEacyctopédic (art. St.-Loo ), dési- 
gnaient uu pont, s’appuyant snrbvaleorda mot btigM en augbb. 
qui a eette «ignification. tjuoiqur l'une de no* commune» ayant nom 
Brion, située sur une roule romaiDo imporianU' de nos locnlUés, 
poikse venir à l'appoi de celte opinion, nous pensoru (pus ce sens 
qni lui est attribué (m est |dutdt le dérivé (pie le primitif; car uno 
foule de locaUtés.qui n'offrent pas même l'apparence d’un rulMean, 
ont retenu ee mot traduit en latin par brign. 

GÉ , GI , CAV. Iji terre cultivée paraU nv^r été g énéralcment 
esppléc pr 1 pi , !To , d’où nous sont venu» nos mots de guérct , dé^ 


expUqué, verger, guc, qiuii, cl dans wdre patois «lurprr (mur dv* 
cbunjn). Os Bwt» exprimenl le plu» Mnavent une métuiric ou 
propriété niralr<niltlxée: Bfranpcr, Cllberf, Gobrrt CpéuuouaK 
bert ), terre du bert ou au bert , en MMit des exemples , et la con- 
tf(V de notre ammdivsrment appelée F9nl»inf-.iv^«r le prouve 
encore davanbge. ^vemt même iis indiquaient un canton ou 
poqua, enmene Brinyair, AAHagmr, Swndgnir, ainsi que ploslcars 
autre» désiguatinns sembUbies. 

CA. Ce bmI parait être une vxrbnte des précédente* et di^gner 
an champ. Ordm ou o»r« , dans le moyen âge , signifiait champ de 
laporle^inil«,«i, porte), d'où est dérivé le nom de ce* mulUlBde* 
de petit» champ* qui entoereat no* villages et cpii sont cuimu» suu» 
le nom d'frucAc. Des m»U pé, gi, go et eu, au moyen âge, sont ré- 
«uilée* ce* variantes cAe,clto, cAoh, et enfin rbanipj. Cltoriguy, 
CHevignr, CAarrulon, CAoHmoiil, CfUtronuc, CAuèerf , désignent 
éviilemmimt des champs. 

Je crob qa'ii y avait dans la Isngw retthpie, relativement aux 
deux mol* ger et ca, ta même «llfft^ynce que dansVager et le cem- 
fw* d(^ Latin*, (tout le premier désifsaU an terrain oomacré. L«> 
mot de firrriMjcr (déjà expliqué), si smCvent répété, et celui qun 
nous venon* d'indiquer, Fenfaine au ger, flcmblrnient le prouver. 
Ators II foudrail d*4ù tirer kf la conséquence de l'origine coraniuno 
de la langue latine avec b languecellMpie, pnbquedesmotssi iden- 
tique» et si important», on peut 1c dire , dam ks deux bogues, ont 
eoosmé uiK’ valeur rommuno. 

ANDES, .ANNCS, ENNE-S, ATHES, ANTHES, pnritovenl dési- 
gner de« plaine* ou des sIUods. Notre mot ondaiii, lodiquaBl le 
travail du faucheur après l’allvr et le retour, Mt déjà eu qxtelque 
sorte use gsranlto pour U valeur du pmnkT de ee* mob, (tout 
les •alri's t>e «ont pmliablemcnt que des variantes. Los F rru ud c c, 
Farundei, Farcnacs, dtvinilés relUques dont nous avons expliqué 
les attribiiU, ainsi que le» /.«Ndc4, Ltmes, /.ounci, qui désignent 
des plaine* ou des contrées fertile* de» vallon*, vicnnenlù l'appui de 
nn* c(mi(*rtare4 pmr la raleur des trois premier» mob. Quant aux 
deux autre», i!» pourraient bien venir de barin (la bm4e),qui, ebex 
les RomaioK, était ausid bèm une mesure de kmgaenr ifuHinc annri 
défeftMve. 

AR, ARD, BO, BOt. Le* bob étaient divisés en ilem espèces, 
savoir, en «rf ou nrd , et en le ou leu ; j’Ignon b nuance qui les 
distinguait. Le» mot* essarta (aux twi»), Aurt (lien de bob), iwu* 
sont réglé», /érlob et Dnrboi* H»e* nous, semblent déterminer 
|a valeur du premier de c(n mots : Il est probable que e*(rst du der- 
nier que non» est venu celai de bn'x de notre langue, et qui est 
évidemment critique, quoique Tnn ait essayé de I» bire venir du 
grec bosfcô (je pois), poiwiu'on le retrouve dan» un* inultHude do 
désignations primitives : Boulogne, Bondin», BouAcy, Bondcl, Boa - 
dy, Boult, bois d'Ogno, de Den , ifi, d'H; comme .drgonne, .dr- 
dlnlerg, /frit, Bnrlc, ffor(y,el très-souvent Àrmaneovrt , .4r- 
nuoirflfc, etc. 

L'appeUatloo de Bcmsrd (bob du bert), accolée nu non an 
mot SI, si snVTvot répétée dans nos terriers , semble indiquer (pin 
nr dnignsHun bols consacré aux lcr(a,c'esl>l-dirc aux druides. 
Je crob cependant devoir indiquer Ici le mot de Bouhert, qui so 
trouve dans le dictionnaire des communes et (pü semblerait s’op- 
poser ù cetto coBjccture. 

BOUCHOT OH BOUaiOIt. Ce mot est le dérivé de l'un des précé- 
dents, et s'applique aux petit* Iwaquets de bob «Hués dan* k» 
champs, et noUmmenl aux haies. Le dentier de cesmotsest couso' 
cré dsQs notre palob pour désigner on buisson. 

IC 
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BROSSES. Ntvu»tT<>iUdîlàrauiirl«br«, (H, bro, ce (|a^ 

Hait ce not (boa<]urt df b(H»)t d'où Ri>u«e»lTcnu le nom de Tà*- 
•Ininkcnt qui icrt à niilre (nil«*lte et ■ d'autre» a«ages. 

Après ccl raarnen do qartqtu*» dtVtgaaUans de la naluro qui 
{rfodiiit letTéÿétaus, nnua aiUm» parcourir maiolcnant leanrci* 
deaU de la oaturc damt w» farme»i tkamooclaturc qui t une foule 
de varuBte». 

ER , parait devoir dnifiter ta pierre, par suite d«niru«ulrurtUïft», 
puis, par ampltflraiion.de» viiladei eideHsilles.Dc.là, tant de noms 
deronuBuies q«i connenci'At |>ar ER, où dam le nom desquels ce 
mat »o trouve üitercalè.TER etTAR,M'iDbl<-nt être tnisenoppodUon 
pour dittinBuor un cUleau en pterrr» d'sn chùtnu ra Ixita; FER 
et FAR, pour distia|aer «n fort ea pierro» on ca lioia; enfln 
PEA cl PAR, pour dl>>liaBuer un mamelon boiaé d'avM un autre 
qui ne l’est |»a8, etc. £nariM>«oHallr, Hiin»,ErtMÉ,Erlffn, 

Dl’N ou DO^t, qui a ètè traduit par dunatn dans ialanfuelatiof!, 
etprûiiait une tiKiatnitnc adoMifv ù d’aulrt'v f mow^; EuydHHum, 
Eoadunum, taRifiiaum (la Bontafne), en «ont des eaeaipka; ils 
•ont d'ailleurs trop nombreux et ont été trop souvent rrpriMluiU 
{lour qu'il soit nécesMire d'ea ajouter d'aulrvs. .dufrmoduMani 
( Langres), est la preuve ruavaiiuaiite ik la valeur do cc mot qui 
a'adjeetive quelqurfui». Àu te («) mu ifuw , au rlUleau, au ukibI 
buiv adossé. Tou» ceux qui ttianaUM'el la situation de Langre», 
placé sur un Rmiaeiou détaebé de trois eûtes, cl seulement ralla- 
rbé il uae cbaine de montagne» par un seul pwbtt , rccuBiiaitroat 
ta Joalesite de celle traduetiiMi. 

MAouMAÿ, et quflqacfob MAR par rorruption , daignait un 
moat isolé Ceat exemple» de U valeur de ce moïse liseut 

dans nos terrier». Du-. Vu/, .ïv-.Vot, Snr-lr*.V«l. et autre» dési' 
gnatkwis dont le veas •‘st parfaitement eoaforaie au caractère de la 
localité, s') trouvent à chaque pas. Le mot de mumefun , qui ex-' 
prime dnti» notre langue un petit mont isoté, puis notre mot de 
mitf, indiquant l'arbre qui supporte les voiles d'un vaisseau, eu 
fDunt'uM'at par analogii' des preuve» à |ieu près roiivainraates. Le» 
nomainsonl traduit ce mol piir ; AtHWomogvu (Rouen)ou 

nwat aux Aulhcrouau roc, et une foule d'autres noms de loca- 
lité» gflulobesqui, dan» le lulîu, ont celte lemilittiMni, le td- 
moigneat. 

RO ou ROTIIES. Quand mots ne dés^piont pa» les Rolhes, 
liniiulé» celtiques qui du ri'sle tirent leur i-l)inologic de rel acri* 
(lent de terrain, Us expriment un me nu des ru-bes : Aomoud, 
AuriiemoRf, AivIMhiI (k roc), AcAcrf, AoliefiR (de Bel), AocMo- 
ÿRC, AogRC, puis AolAi», Aolhrri, Kaium, sont de* exemple* trop 
fréquents cl qui ronvirnnent trop aux loraliiés pour qu'U soit ué- 
ressairc de *'> arrêter. 

GRE,ORi, üRA. Cesmols désignaient une cvVkt d'eux iwus sont 
venus ceux de grève, grnn'r, grimper, grudin, et dan» nuire 
patois buurguigBon , grupiffof , gripnt , griprl , pour indiquer one 
pelile rôle npide. Grrsignr, Crisefir i , «ont d« nom» que nous 
avons déjà traduit» : ailkurx Laogrr», la cdk, Grasumt, GraRcrp, 
eé OR gré, étang du coteau. 

BORDES. Le» Bortk» désignaient des feriam au mojes iigc, ou 
de» mabuRsdes champ*. 

P£, Bl, PELLE, PILE, PER. PAR. Les deux premiers de res mots 
|Udiqut!nt des montagnes isolées queiu>uiappekasplcs,quieB est lu 
dérivé. Pkof {aUu$J, Pkard ( pic dn Bois), l^rrnérr, .dpeRRîns, 
/éfprr, Tfkrmopglcs , sont encore de» exemple* dan» lesquels on 
trouve ces mots. Pitr de bots ou d'rcus, est au»»i usité dans notre 
langue pour dé»igoer des monceaux élevés de ces sortes d'objet*. 


POlCnE, POCHE, dont PODCHATELLE est le dimiuulLf.cxprv- 
malent nn chemin monlueut et e*rari>é. Il y a vingt t^rmple» de 
CO genre dans l'arroBdissemeat. 

TQR, TÛR.Tl'REAV, THOLREAL', TH VVREAl', sont de* va- 
riantes qv) indiquent ordlBsirement de petits monts elfcalairrs m 
forme de tour. lU neprovieBnent point du latin f«eeit,pui*qucavanl 
la conquête ub grand nombre de loratités possédaient déjà di*s nom» 
auxquels ces mol* étaient appliqués. TurnAoui, Tiiom, Tonsudo- 
ram, Tonnerre (moelagne élevée sur le fleuve), en sont des ex- 
emples; le aiBut Taunu avait n»m aumi avant que les Rutnaiu» 
eusoeut péxsétré iUrs res routrées. 

CO, COL, paraUsent avoir eu la même stlgnlilralioB, relatirenenl 
, aux mool^ne*, que imtrv même mot rof. 

VE, VI, VA, VOÜ, VAL, VELLE, sont de» varianksqui indiquent 
ordinaireim'nt un vbIIob. êVffctuRoifaauRi (Cliitean-Landon ) 
ou kvalkw à la hanlo montagne, Eenalmm ( Vesml) c« «« loger. 
valàO^, et tant d'autres connus avant César qui en parle, atle»- 
lent la valeur de ce mot qui ne bous vkst pas de vaffû. Chez non», 
l'fMlogRc (vald'Ogne), l'MfufHrs(vai d'Anne), lïfainer, et tant 
d’aulrrv, expriment «•Itc quatiflcaHon. Peut-être que ^•oHle vient 
de val d’is, de même que vallon, vallée, poumienl bieu avoir 
tiré leur origUte de v'al d'Ogne , val d'E , qui étaient ai aouveiii 
répétés dans ks terriers d« la tiauk primitive. 

L.\l'MES, L.X)IES, LAMAE5, indiquent ordiuairrment des leiTv* 
de vallon. 

ilAlME, B\L.ME, désignent det grelles et tirent kar siguLlka- 
linn ih'* mol» celtiques b«, basse, mé, maison (baMemai«flu),oa de 
bo, mé (tnaivnn du bois). ln« multitude d‘«caTaUon*de<egmrr, 
Uni en France qu'à l'étranger, se nooiment Aarmeew AoHmr. iji 
grotte de Dllot, chez uous , »e nomme (a BaMmc. 

COMBE, qui eut resté dans notre langue pour dé» igner une 
grotte , indique dau» nu» terrier» un petit valtoa , la plupart du 
temps sans rau. 

VÊVRE, YESVRE. dé*ignent toujours dans nos lomllté* un Ueu 
bas et humide. Itan» le moyen dge res mot» ont ék traduits par ca 
bra, bmiil ou pré du vallon , ou b« bru, bas pré clos ftssez rarac- 
térûlique, 

TRE, TRO, TRI, TRI, lorsqu'il* ne sont pas adjectif», romnie 
dan» la raullilude de rilri f'i Iri, (valkiu é oit), qui combtBiW 
arec le mot précédent, miu* ont doiuiéleniot de fn>u,expriiaaient. 
par opposition avM gré, grf, un vallon rehserrt'' id pcttfonddaiHl'in- 
térieiir des terres; sur les bord» de la mer, il» déûgnaVat un port de 
mer. TVrporI, Trrrfsr, Troremundc, TVr'btmndc, Cinfro anprèsde 
Lisbonne, ou petit vallon de la mer ( Trm iu rtj, en sont des exemple». 

CRÉ, CRA, CRAt', lodiqueiil le renfunceitieBt d'une uiontagm- 
et rappeileiil ce que nou* nommoos un crriu’, qui en est ledérivé- 
CruoRne, Craudin, Crerun, Crépon, ou creux d'Ogne, de Den, de 
Vénus, de Pan, en sont de» exemple». Rous possédons cependant 
une foule d'appeUalkm de ce genre, sotu k nomderréaux, qui in- 
diquent de» lieux rocaUlcnx'qui aemblersiient annoncer que k mol 
de cré signiflait de U pierre, de ménie que, chez k» Romain*, k 
mot de créfo désIgMil de la crade. 

ROC exprimait ce que nous appelons un fn>n. Deeenkotest 
venu celui de rovUbmr. 

>A20IRES (ks) MHt dea lieux humidea où crosMent i«» jonc» 
de mène que les noue», qui, en celtique, «ignifiv^itt peüln eaux. 

Telle était à peu prés, je crois, touk la nonieacbture des ned- 
denU de la nature solide; c'est maintenant le tour des eaux àexa- 
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miitcr. El]e% sc diviuKBtcn une mltUodc df Donu (pie 
emy«r de rappeler. 

OCH,qui «'est corronpneaotr,«r>i>*M, enje,ct qnclqaefoiaen 
vUit le luat consacré daos U Uoguo cclUqtie pour eiprioier 
l'eau. l>o Ü Im nomlffciifics dé»ignatkKu de rlrtércsMUs les noms 
de Loire, Ourcq, Oiar, .Vcmm, (hue, 0«r«. 

1X>IJH,‘I>0R, Dl'fl , que les Romains ont traduit par «fum m, uq do- 
ram dans une foule de d«^omiaaliaa» de vlUei,BTalcat la même signi - 
(icat)oo, le rapportaient prlacipalcment aux fleuresetaux grandes 
rivières. Hoswro, (iordo^ne, VAdour, Doaria», DaroAre, «^n «ont des 
exemples, ainsi que J>uroeorU)rum (Reims), T'omodomm (Ton- 
■erre), .dutirsiodorum ( Aux(^r«). 81 , dans le dernier siècle , cm 
eût connu la différence de valeur entre durum et ceile de 
duRum, U n’y annlt pas eu do si grandes dissertaliuns sur le L*g~ 
dansm fi«lucoram(Lc)-de) et te GrMrodwRMm (Tours), pour les- 
quel* un copiste maladroit a ml* dsnum au lieu de durtim. Tours 
est prubabicuent la rorrupUou de d«mr. 

son, BOtiR, RI RE, indiquent un ruiweau inlerniédlaîre ; iU 
provii'imi'nt de la inéine raciue d'oâ niHis s<mt venus 6«re, buic. 

DOUX, DOi'EE, désignent les grandes funtalnos. Cent 
exemples de la valeur do ce mot existent daus notre arrundUae- 
ment. 

COSNE, en laliH (vmdute, exprime uu confluent; de là tant do 
Coudden FraiKc, etebcsnousleTlllag«deCoiRc,quivstaucvafluenl 
de la SniK et de la Coquille. 

SEA, SI, CÉ, SI', SOU, sont des termes consacrés par U bngue 
celtique pour exprimer les eaux dunaanlos; Us drâlgaenl dans 
rinlérieor di^s terres les étangs. Ve mol de aea, qui e»t resté dans 
notn; patoU pour Indiquer une mai'c, en est un exemple multiplié 
dans notre arroodissement. IIssigniiivntmM’, sur te littoral, comme 
l'indique encore le mot anglais wa ou sir.’ Sgeione, Sÿraentr, Corre, 
Gertfy, Ctumetrj. XéanmoiDs, comme les ffeuvet, les rivières et 
les fontaines, prulnblement embarrasses dans leur Ht, formaient 
parfois des étangs, ib ont souveot re^ la même déslgnalioa : b 
Saône, 1a Sritic, etc., etc. 

Tous ces nioU se variaient encore à llnfini selon les dialectes et 
b prononcutinn des prciolers peuples. Maintenant voici le tour des 
objets créés par ta main de n>omme, objeU qui tenninenmt ces 
recbcrches pour le inomeijl. 

BERT. Ce mol, comn»^ aoiu l’avons dit, indiqvull un collège 
dniidique ; je crob que dans le moyen ige ü a servi à déslgitcr des 
forts, soit que ces berts primitifs aient été d» espèces de forts, 
wdt quo rnsstclU^ des lieux les reudlt tels, te nud AnKbsrytcr, qni 
désignait an pruprléta'ire de Acf ayant droit de porter le haubert 
( aroinre) à la guerre, semble l'iodlquer. 

TÉ, Tl, HL, TA, Tfn, TAL. Ces variantes du même mot dési- 
gnaient U» château ou un lieu fortlffé par bnalore: IWnlc-du-Ty, 
.Soua-te-Ty, Précy-«eu*-TAil • .T«n-aoM-TfUf, TAioavj'ife, 7iWe- 
iHoaf, TenwoRae, Trrmoude, TuruscoR, rtc. Le mot de baeUlle, 
qui uous est resté pour désigner on bas cbitcau, cAntînoc sufi- 
•>amment cette coniecture. Cbasfcnay-CsiRti, 7VilaRl-f<-CAd(Ma, 
viennent encore è l'appui. Ai<»s notre mot Aojfci signifie, en rellt- 
v|ue, porte du cUteau ( HuU o$ porte). 

Le moOMyllabr drr est souvent b corruptiuA de lcr; etmples : 
Landema* pour Lattfcraa«x, te tdiâleau gniMi ou élevé , Muutier- 
m-der, te mcmüer du cliAlca'n. 

SOR, 8AR, HER. Si l’on en croit les rédacteurs de l’Encyriopédlc, 
*or signifiait, en élroiuiue, lambeau, le crois que tar, scr, que l’on 
tjoure aussi Dèv-fré<|ucmment dons les lieux cottsacrés par b re- 


ligion druidique et presque toujours appliqués aux noms de ces 
dkax, comineSaradam. Sardin, Sarogr, Senaçny, Sarre, Sarrnlof 
ou M, dauM te Nord, ctprinuirnl te même xrna dans la bngue de 
nus aïeux. Ce qui te prouverait, c'est qne dans un lieu appete 
Sardfn, à Lsperrièrr, à proximité delà Comte.£bertin(aabert d*É), 
les anciens m rappellent que roua trouvé bcanampde «urcopbage» 
gaulin*. Ces lieux indiqueraient donc des cimetières antiques 
qui étaient placés suas la protection des divinités. Phsvimrs 
de nos rivières et de nos étangs portent un nom analogue : 8om, 
Sarcé; cela ic cwiçoit f»(ilenu.‘Dt, lorsqu'on se rappelle que les Ger- 
mains, et peut-être antérieurement Ica Gaulois, pour empêcher 
que l'on Besouillitbcendro de leurs grands bommes, détournaient 
souvent k cours des fleuves pour y placer tenn diqMinilles mor- 
telles, pub en rébbllsfalent le court et masMtcraîent tous ceux qui 
avaient coopère à ce travail. 

Je ends qoe iar ou iter avaient la mémo slgniiicatHai ; exemples : 
JTernac, LocAmariaeter, Quareé les tombes. Celte signilicalion 
btefilique provient des différentes valeurs du C des anciens qui, 
je crob, quoiqu'on ait pu dira, étaient scmblabtcs aux différentes 
valeur» du adiré. Ce <iui le prouve, cVst que sur b fin du premier 
siècle, leCse trouve preoipie tonjours dans les ttweriptiom grecques 
a b fin des mots avec la valeur du Si'^ma on 8. S'il u’edl eu que 
celtedu Kappa ou KJatranaitlooeûtètétrop viotente. Car, Aarou 
ier, dam U bngur primitive des Gaulois, slgniruil rocher élevé et à 
pic, d'où nuus est vma le mot d'crcarpé. Exemples : La Carhtlkit, la 
Caméole, les monts Carpalbcr, Careauimne, Carpentrm, etc.* 
(V.8cardales, Eacyclopédie). 

ME. MEIX et queiquerois Ml, désignaient cne maison. Ces mots 
sont trop connus dans les chartes du moyen Ige pour que eeb 
fasse contirsUrioo. Itulépeudainmenl d'une foute de Ifrfr-an-Dac, 
i\m trouve, aux environs d« Paris, te village de Memil MonUnt, qui 
est appelé dans lesanciruncs chroniques JtfaRsmnilfc, petite de- 
meure, et, en celtique, me ni, maison petite. Ce mot par amptifî- 
caliuo, (le mémo que Aiiin et hat, se rapportait aussi aux villages et 
même anx vlllca. Exemples : Milan, Mais, Mtlnn, .Mevufon, etc. 

AL, HAL, «AM, IIEM. signiflaient aussi im« maisoo. dans leur 
sens le plus n’sireint. De là nous est venu Aaffe, et dans mrirr pâ- 
te» Aaft(fr(hanpr, maison de liuU), puisAsmeau. Dans un sens 
plus étendu, ils signifiaient ville. La quantité de dtés modernes 
qui ont comervé dam te cmi» nu à la fin de leur nom tes mots de 
af, AaI, Aom, Arm, est si norobreuM qu'il esl Inutile de tes citer. 
Alite, k notre porte, ainsi qa'Jraj-mau<rAiiI, et .éfoiron nilleurs. 
signifient ville dis, de Man et d'Ogne. An, est sauvent la cor- 
ruption de A«m, comme dans Dïnaar» Arfan, ville de Deir. vllte do 
Bel.^/ran, ville du bol». Dans ce cat, Aam fait élbrioa devant «n, 
ariick du, de. 

COR, COLR, CL'R. Ce* mots, dont tes Romaioi se sont emparés 
en le* tradouant par cors, et qnt sc trouvent accolésà tant de noms 
de divbilés celtiques, parafent indiquer uAi* cear. Girogns, ,dii- 
d/ncourt,Corl>rlÏH, courd'ügBe,del)«ao« à «din, et cour de Bel, en 
sont doaexemple*; puis .4he/covrf , (brbcl<rorgC8),C«rbcif , Curdrn, 
CurdaM, Danraurf, Corfay, Cort^, Curés, Cortofts, Ceurmenio. 
CoriHciiiii, Jfascourf, etc., etc. 

BRIA, RRICA, selon le* rivlacteurs de l’Encydopédie, signifiait 
un pont. Nous eu avons déjà parié à l’articte Arc, Aro, An. 

LAI, *1 Ton en croit quelques vieux mois français et quelques 
nonveaus,aQniit eu, ponrsigniBcatlon, en celtique, chemin. L««fai>a 
dm boîs, qui sont des inuebes, le* retoM de poste, le* nffées, 
duonent quelques probabiliti-s à celte eoQjecture. Nous avons tant 
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«le ren(r^'V«|ai «ml cette dimputioB, «{u'il e*( ImpoMlbte «pi'ellc 
n’ait |KM oa an «ent^. 

BUlKt'i. Ce mot tadesqae, iittroduil djo» la Un|ne celtique à 
I c|KM|ae de l’iDTaNkm du la Gaole par le* peapte* de la Oirmanic, 
lire prohalilcmesl »«m oHslne de hi«tr, mwman Mtr lr«{Q«l étaient 
pmqoe teu|nar> fondé» k* établissements ruraux. 

n>, FOL.FOll,iDcpanil»»eAt<lé*if:ncr eefm le feu; nous connats- 
sons «ne xrandc roctie lonlée formant table et dan* un Un» rempli 
dcMMivcnlPidr«itnq«e»,appctiv ffocAefoifrM, f^toiiru.fm aux«trni- 
«le*. Les fbifÿH^ nr manquent pas; puliladésignatioadc/hi/bUef, 
ponmit t>i(m venir de /bl. i 1 ; a encore une «luantité ronsUéraUe de 
kxaHtén appelée* La fotit, où r«m ne tr«wve ancane trace de etm- 
Mmclion indiquant ta taUc d'un homne. 

Telles, sont le* ndni>* de ta lan^ de dm aïeux, «Intti fai pu 
rutnprendreb|M*H prés le mb*. QuHques-une» étaient déjà connues; 
nata ta valeur e* était si incertaine qu'elles ont été à plusicnrs re> 
prise» IVtmntoB d«nc■mb^'ases disenssions. On renurqaera «pie 
parmi elle* on n’en trouve pas une qui se rapporte à ta nature 
animée ; ce «mt Umioan de» rbampa, de» lads, des pré*, des fon- 
taines, des montagnes, des fleuves, etc., qui rnrariéirimt 1rs nom* 
de* ioratilé*. Quelques tvrherclics «pie file pu faire pour recon- 
strwn* ta noateadaturr de* anlnuux q«i entourent l'bnmmc.je 
n'ai rencontré qnc de» indication» trop vagnt* pour être citées; 
r*n sait seutament «pic l'âne des légions de César s*appetatl da 
nom celtKpir de Al\o*. Je erai» , qui slgniliatl aloaelle, & cao«c de 
In l»f;érelé de celte légion. 


ABRÉVIAllONS ET COKRUPTIOXS LATINES. 

Le» ttomains, à ta naissance de leur empire, arnirnt adopté la 
tantue celtique, qui pruhabicment était U tangue «lomioante du 
oKiode d’alors. Pendant les sept cent» anniV» «pil prreédereni la 
conquête des Gaule». Ils ravalent retaite ù leur manière en l’éleo- 
(lant et en ta perfectionnant ; Us avaient même onhtfé cette ori - 
glne : aussi.hteQr arrivée dans notre pays, tatinlsèrcnt-ils. comme 
nous ratons vn, tous les nom» de nos tilles sans recbereber ta 
valeur des mots (qu'ils traduisaient. Dr là vient que lear version 
est si obscure, et rette obscurité csl encore augmentée par le* 
variantes que ta lempt et ta défaut d'iniitrimcric rendaient inévi- 
tables. Mais s’ils ont comnupu et sHcré tas noms eelliqucs. Iim 
k leur toor, lors do llntroduclion de ta tangue rotnatne 
dans les Gantas, ont ansst abri-gê ou dénaturé pre»«pie tous tas 
lutits latins. Accuulumés à une tangue toute de monosyllabes . «ri 
dont chaque son exprimait nn sens complet . Il* nVml pris pour 
la plupart dn tem|«s <p»e ta première syllabe de» mois latin*: 
ainsi .du «tans .éufun est rabrévialion, comme r<« sait, d'.d«- 
9 UJtf ; èuon , bcu'w , bouiic , sont tes abrét tatitm» de bRlucaM, ainsi 
que ftfinv Vavoas dit. 

Noui alloiu donc rapporter Ici le* abréviations tas plus im]ior- 
tanlcs. 


Al\, Al, AlGltS, vicoBcnt d'afuff, comme 4f»a Sfxii , 

Ll est presque loujours dan* tas ooms romains VabréviatioR d<- 
ftpRUM , bots, en de fucur, m changeant I*k en i, seloo l'arthn- 
grapbe du B.is*Emptre. Mous avtui» cbe* nous l.i‘ 9 scroltas , J> 
i.ipaére, puis Ccnily, RoCffy, pour désigner bob de 

Gérés, de Jnpltcr ou du roi. > Le nom propre «le SolUy, qui s« 
rencontre fréquemment dans le monde et dans les terriers, donne 
une grande for» ï cette conjechirc. 

ÜLLF.. O mat, qui se tronve cher nous à ta ftn d’un a<net grand 
nombro de noms d« villages ou de contrées, parait être ta traduc- 
tion de olfa , qui était ebea le» anciens un vase de terre indispen- 
sable dam nn grand nombre de circonstances, et d'one nllHIé 
géoénlc pour enfermer les blés, les vins, les bulles, etc. lipitr - 
mfics (liymum), Fartrattr» ffahtr), Crcrollfi fgé, terrv^ Ouxe 
rollcs ^LoUibobJ.me poralfscnt avoir retma leur nom des tahri- 
qoes de pol«>rie* de re genre qui y étalent établies. Dans un lieu 
appelé C/htmoIIcs, k Coulmlers-Ie-Sec, l’on trouve k proximité 
toutes les Irace» d'une tuilerie antique. 

.VRH, t.HE, sont souvent la Iraductioa de nra, aulci. >oi:s 
aviHH doniH! asMt d’exemples de cette explkaltan dan» renan-c , 
f'imaat'rc, Crrérr, Jamare, éouérr, fiifari, é'tflm, elr., p«>ur 
qu'il suit inutile de s'arrêter ici. 

A’A'*i, YE^, est turdlnalrcracnt l'abrégé de fennû, Vannaire, 
Venairc, Venarey, fVNcrMarn. Vanvey, rc reu, vallon de Vénus, 
Grc ruji croax de Ténus ; le premier est appelé ainsi par opp<»*' - 
tlon k routaîari, village voisin, raf d'.énnc, et dons ta second 
l’on a Ironvé ta* débris d'un temple avec des fragment» d’uiio 
Ténu» k la pomme ou IVaiit ricitrir. Dan» ce» deux dernières di'> 
signatiofts.Ven trouve i amaliame si fréquent de ta langue celtique 
arec la langue romaine. Gré jmh , creux de Pan , est un conpœi* 
du même genre. 

fU. Ce mot, quand il n'esi pas relllquc, eal l’abréviation «le 
n’mj .* .ViVfrry. mille ruisseaux. 

KtPPC, qui *e rencfuitre m frv^enmient dam am rontrée* 
toutes JerstMîqaes, est ta corruption de rapc*. roche, en changraiil 
l'u en f, scktn 1a méiboilp du moyen âge. 

LÛT est presque louÿunr» employé pour foma: Aatût (lotus al 
Imt), .Total ^iociii ao un étavé^; quelquefois U est l'abrégé d« 
foRgus, exemple : CAutat, Érhalol, ailleurs S«ifnr-I.«o. 

RON est preique t«utîuars l'abrégé de rolon«iiM , a : .¥oilron 
^mofcii^, ftwnr (élang). 

MO^SE, MOLSSE, Mïl.^SE, MEIL, sont presque toujours In 
corruption de hmmu ou de moles. 

Cn.\R e*l ordinairement ta tr»d«li<m de rtara. Los Italiens 
ont ausM leur mot rAïucu . qui a ta même sigaifiealioo : Char- 
«noiif, CAtommonfi. 

VIE est touJ«mrs U traduction do Wn : ta rta-aux-f «cAct, ta 
CraRde-f'ic (vole). 

Arecpl , ilecey, Aitcy, «al été asses expliqués. 

Je m'arrête k ce pelil nombre de données, ayant llntenlion 
d’en indiquer un plo.>< grand nombre lor» de l'Essai de géographie 
celliqnc de i'arruadûsement. 
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TRADCCTION DES NOMS DES PRINCIPALES NATIONS ANCIENNES DE L EUROPE. 


C0N»ACaiu AV Dinr ot.ks. 

SAffTONts, « ou U rivière oa mer de cUàleau d’Ognc. 
SfMNONE» , ee ni ne oeri, rivière du grand Ofn«. 

SinusiovBs, MU rivière & Ognc. 

!lAioNr4t ce d e»ei, rivière « Ogne. 
ftvioMU , rivière à Ogne. 

Ss>OMJf eem eoeuri, rirlère de grand Ognc. 

PicrONïs , jiie onrj , pic d'Ogne. 
nBOONE),r« (Teiirt, pdturafR irogne. 

Vaacokes, va «*«, vullon d'(%n€ (Caeco^e). 

LisGONls, Un la terre d'Ofoc. 

CATAtAmt, CA s r«ii<, chaaipirOgnc (aiVkewCAlalofne). 
Cabilloni, c«M 1’oa<, chaatp aubelOgec. 

Ebvrosu » et dur on«« , oui ruiswaux ou dcere<< d'Ogne. 
Ti'Mnbs, lur oftci, irioBlngne circul»lrc ii Ogue, ou d*Vi fleuve. 
Sardobu, mr mica, fleuve ou mer ï Ogne. 

Vahgiokcj, IV an gt «nc«, vallon de la terre d'Ogne. 
Bvrcoadia, Bourgogne, 6o«r, rumeae, ou ftounj d'Ogne. 
CBK-mont», a ie Iro onca, èlanR d« petit vaîlon d'Ogne. 
OcaiüOM, don n« oBj> mootagne de grand Ogne. 

AtmoM, Aa{ M ont, ville tu bel Ogne. 

Calkdomia, «rie* don eni, clump aux monUgnes d'Ogne. 
Ta&eascox!, lut a **(, ehilcaa k Ogne (aillcumTarragoec). 
CAUTtew, M en H ogne, diamp du driitcae d'Ogne. 

Naraonm, n««r Uoaj, petit bots an bel Ogne. 

TiiBUTOUBA, te once, cbàlcae à Ogne. 

GornoAB», je an lAe oae», terre au cbltcan d’Ogne. 

1ISLVI05B9, Aef rt one*, vilte* de vallon d’Ogne. 

consAcnifA a la nittst aî»i«, n.'oie, wnt œ aicub. 

OCBAM , ne e« «nt, b la mer d’Aane. 

BniTAXNiA, brin nnf, propriété enckwe b Anne. 

HtsrAMiA , e* JM à oui , oux pics b Anne. 

PvnEn>'Ei, pies b Anne. 

Aqvttama , d jnt A «ri , b ta terre b Anne. 

AxeiaMi *«»• bi «"'t 4 belle Anne. 

Mdium. mor innt, mont de Inné ou Anne. 

StOfOAXi , ae (qn) ani, fleuve b Anne. 

RnrB'Si, n‘(te) mt. paerage* b Anne. 

Sbqcsiam, ** J» o»ti fleuves et torre* b Anno. 

LarsiTAMA, ton ai A ani, ta mer b Anne. 

TvnncTAM, (er ii ani, montagne drcolairc b ta dèeasc Anne. 
OnxTAxi, or A «ait eau b Ame. 

CAUFfTAin, onr pe eni, pie escarpé de Anne. 
biETAxi, ei de eni , A ia déesae Anne. 

coxsAcniBs AV mec max. 

-Baxcrb ( mer), «nan « , mer de Man. 

CEnaiAM, jrr Miani, terre b Man. 

Alla» AM , Ant a mani, viUca b .Man. 

Akaham, ban a mani, ville b Ütan. 

Mex.ivh, pi A aacn, pk b Man. 

Pæmam , par nwHi > pic b 3lao. 


VEaonAnDCi, VIT o mon, vallon b Mon, dni, funUinc, ou éi, dieo. 
Cbkomam,<« HO mani, étang au grand Man. 

consAcaiu ad dibv uti. 

Bxlgia, ji a bet, terre b Bel. 

Bellovaci, ra et 0 bel, vallon, rivière b Bel. 

Tahaeixi , tar bettt, ehateau b Bel. 

Belsia (Beaeee), ri a bel, rivlike b Bel. 

coNSAcniu AU niEv Hé ou i. 

CxLTJC, eel de Ae, rivière de dira Hé. 

Calcti, ce U, cbainp de Ué. 

IliouA, du a Ad, fiiotalnc b Hé. 

Valais (Vêlai), val b Hé. 

COKSAC&iES AU DIEU tS ou |. 

Callia, ja a ti, terre b ri. 

Pahj&u (Paria), per f*, pie de la. 

Bonni ClAii, bor dt, fleuve «Tl, gn a ti, terre b l'I. 

Gabau, JO ba a ti, terre banac b l'I. 

PSTBOCOBi.pé tra, pkae petit vallon, cor t, cour d'I. 

Coma oriTi, cor i*, cour d’U, o pic di , au pic du dire I. 

: Bon, Ao a t, bot» b I. 

MELni, mri <U t, ia ville de dieu I. 

IlvBEBMA, ber ni a i, berl pellt b I. 

HB1.VII, bel ri i, viQe« du val d'I. 

IBERIA, be ri a f, beau p-Ituragc b I. 
lUcvETti, bel re ti i, villeu du val du ciriteau d'I. 

VacoHTil , ran es ti t , vallon du rhiteau d'I. 

Sa», ce a i, étang b I. 

PtCTl , pie di i , pics du dieu 1. 

LnxoTU, te tdo ri i, l'risag au val d'i. 

Treveiu , tre r«r i • vallon éiroU de I. 
mmi,/ri rei, Iruid «laatg d« 1. 

crvnsAOixEs au dieu daa. 

Parmi ksrol'iOB»d«rOaealctd« Midi, je a'cti trouve aucune 1)110 
l'on puisse rcgardereommeconncrécs au dicut>aa.Prat'dlrt‘i)ue l«» 
nom* de Au*elani, Ordetani, Dnrdrtani, Carp.'tasi, de 1'E.vpagnr 
«t du Purlugal, doivent être attribuées b ce dieu b musc de l'ana^ 
legie du T et du D. Si J’ai admis ce» nalûicui au nombre de celle» 
roasacréea b 1» décMe Anne, o'est qu'ellea «mit sur le» côlrs de 
rOréan, 0 ce ani, b la mer d'Anne, et parre que le fleuve 
j4nttt ou Guadlana coule an travers ou b proximité de eesrantréev 
qui , ainsi que t'Espagne , se Iraiivatent son» son patronage. 

le DanncmarA , aucleonement Scandinavie, parait seul avoir 
été coluacK' au dira Daa, comme naHou. Ma'i» parmi nos propre» 
lomlUée, nous en trouvons une fook qui étaient placée» son» sa 
prolecUon.Srd«n,l>oMr<kH,ffaadaa, Dinan, étang, fleuTG on ville 
de Dan. Parmi IcnflcuTeaderEurope, )'£rid«n,1e Donubc, leBAdnc, 
(AAodnflu»). IMnni lea mer», Siaiu Codanus (Céo dsa, terre b 
D8n),dan.H leNoid, et sur sca bords Dantrib ou merde Dan, etc., 
étaient dons ce même cas. 


4 ^ 
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«A'IS Cn>SÊGBATIOX. 

fRAMCt , fré Amr ni d , froidi*» f iiU‘A ■le U mer. 

Am&li . ban lille» |Uc^‘*. 

Huemi, re mt, let |nklnni{c» (ni»<U. 

Atakbas, a Irt p«lî( valloD ta». 

Arverni , «r rfr ni » boU de* >iaUoBs pcUU. 

LEit^viOL», l'Am O ri <v, la Tille aa valkin de l'iKani:. 
TaiCAa»Ut M t» $éf dtreil champ de la mi^e. 

Veluocamu, rel o r« W, tal au champ de la ririire. 
YcRODOii'v , rrr e dan, ralloci h la nonlaine adimée. 

T&iaocci, triboH^ dlroU bois de l’dlanir. 

Batavia, h« le s vi, ta* cbAtean au vallon. 

SvETiA, aoH ra ri, rivlj>m ou mer anx valtoat. 

SiCAXBB.1. fi m bri, ^tang du breullou de l'UIe. 

CAVCi,«i « d, champ h la mer. 

Ciaïuii, kl In d, Ue de la mer (le JnUand). 

Telle «si l'appUealKm qne l’ea peat faire de roea mcinca cel- 
tiqaen pour l'étude de raallqulté historique des nation* du ^ord. 
Bi on le» applique aux niwn» des nalions anctennes de TRat et du 
Midi , l'on en trourcra un grand nombre qui se tradubent avec 
la même ticilild; comme Boma, ro ma, roebe mont, Tchr(Thd- 
be»t il J en a tlx ou se|>t} lhe bé, Mteau beau, 
(.Uhéne*), a (lie u^, an rhàieau petit, Corlnihé (Corinthe), cor in 

ENVIRONS 

Bicèthe, Di *é (rr,belélBnf dii.iallooéiroit(onb«en1b'lncestcr). 
Cemtii.lv fCé en U if, terre du cbdleau à l'By. 

Beemy, Ber ni, bert petit. 

CiiARENTON, Char en don , champ de b monlugoe. 

CRETEIL, Crr (c(, creux du cb&toaa. 

Mahlt, -Var ()’, njoat de l'Y. 

CL.A 1 UAET, Cia O mari, eloa en ntonl. 

Cuenv , eu d, dos de la rivi^rr. 

Nogbat (Sl.'Cloatd), A’o ge in don, (orre élevée de la monlafne, 
ou iVa ri ge in don , le vallon élevé de la terre de la luontaguc. 
Namterrb, iVc fian en 1er, petit hameau du chitcau. 

ViNCENMSa, f'é in re né, val de l'élaof petit, on Ce rntu de la 
rivière d'Anne. 

SÉvRsa, Sè br* , étang ou rivière du brcoil. 

KetiLLT, IVo Ij-, grand PY. 

Mccnnn, Me au don , maison à la montagm*, on ,Vé lias aé don , 
grand chJitrau h l'étang de b montagne. 


(hr, cour du chàleao; Bi«anc«, hi ham an ed, befle ville de la 
mer; Poo connaît de plus des fleuves appelé Jrbel ianu; Ihtr ou 
Sclcne, svnoBvme de Seine. L'on trouve d'aillenr* dans le Levant 
antique b Quclddonic. synonyme de b Calédonie; pnla Vlh/rU en 
Fi*rse, aussi bien que nbérie>n Espagne; pub denx fleuves de 
l'Èbre, l'an dans te nord de b Grèce et l'autre dans cette ntéine 
Espagne. Enfin quatre peuples Cimmérlens, Cimmeri, nu ri d, 
grand* piiluraget de U mer, situés dans difléreates contrées étoi- 
gnées les unes des antres. Cela ferait volonliera croire quil jr a 
en une civilwation générale eelUque, antérienre & toutes les 
autres civtUsations, et dont les trace* «ont restées al longtemps 
dans i'Aaie, que Pline l'Ancice rreonnaissait une Immense analogto 
entre le culte des mages et relui des druide». Les noms antiques 
de llabyloRic, AipAiogosic, de .VygrioRic, de rficMutouir, do 
Afacédoaif, d'^dusenic, de Zocontc ou Laconie, etc., pub ceux de 
Bactriaiic, Soedianc, de /bierliisf, d'Uriicnic, dVibante, etc., 
qui semblent avoir été des lieux consacrés an dieu Ogne , comme 
la funUlne de Dodonc (de«, fontaine), «t Pantre du TVopAoniaf 
((re, Iren), ou bien à U déesse Anne, ajontent encore à celte 
opinion. Elle est eonoborée en outre par une foule dé^noma 
propres de la oenèss , et par les cultoi primlUf» de Baai on Bel 
PAIcgor et Bel Béril; mab noos laissons débrouiller cette ques- 
tion trop vaste poux noos, aux géographes et aux saianls dans 
les langues anciennes. 


DE PARIS. 

Yamvres, f'alen bre, «al du breuU. 

AirnoT, Jlat fort, vUte ou nuisait forte. 

BatirvAMNia, Breu aii«f, bretiil d'Anne. 

MoxtworemCT, Mot en 17, n»onl de l'étang ou la fontaine. 

VÈRcs, £ry, maison d'Y. 

Li'ciemkes; Lou ri eniie, Pétang de Anne, ou Lon re rimne, le 
vnilon de l'èlang de .Anne. 

VziLSAiLLES , f'er a If , vallon h PV , ou f'en bai , mabon ou ville 
du vallon. 

Le TEC, Le pte, pie. 

P.AssT, K a sr, pie b Péiaog. 

T&iAKOn , 7 W a oniir, vallon étroit h Ogne. 

A(TEeiL,.dn Ici, au cliilean. 

Bm'LAiMVIUtERS, Heu (nm , Ic boîs. 

Ckoiav, Cm an sy, el»mp b l'éiang. 

Louvre, Lou kr, le brruil (pré clos). 

ATIS, À ti M, au ebileau d’is. 


TRADDCTION DE QUELQUES NOMS DE FAMILLE LES PLUS RÉPANDUS. 


AnnouiM, «r (n don, bob raïuacré de la ftHtbinc. 
BEAt'ikOLTM , ho is dou , bob de la {ontalni'. 
ARm.vvd, mr no, bob élevé. 

ARMAMO, arman, 

Mavs.vrt, ar mau , 

Mrkard, arme*, 

Mavdart, ar maa , 

U.ARlÉ , or ié, bois de l'Hé. 

Brlanger . ger ea kf . terre de Bel. 

Beravcer , ger an kr(, terre du bcri. 


Bertr VMO, fri OH kri, petit vallon du bert. 
Bernard, ard en kri, bois consacré dn bert. 
DuRANn, km rn dur, ville du fleure. 
ülURAMD, km en mor, ville du mont. 
Feanakd, bon CH fer ne, ville du fort petit. 
Ferrant, fcna en fer, v ille da fort. 
Damceat, gr nu dan, \ 

C»AVAi:nAN.gii l'audan, | TerreâUiin. 
CivAiD.AM, gé r«« dan, ) 
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Cliitcau do Dan. 


Terre froide. 


re Moi, p&turoec üleré. 


DANTA5, le on ^ 

DamTOM, («on dan, j 
Budan, bri d«A, pr^ ck» de Du- 
FROOKA,/repd, froide terre. 

CÉoraoY, pefroj, \ 

CooEmoY, go/ro(, ) 

Beossau», \ 

BftcEAfti», V Breuil derceu boU. 

Brizakd, ) {Voyez üJowAlrc eeUit|ae, Article brr Fri.) 
Bhadi , bn di i, breuil du dieu Ui. 

Buahel, r bra de d, le breuil da dieu lld. 

Bmidaike, Fri aine, breuil d'AiuM. 

Bmiomnr, Fri ohii«, breuil dX)fnc. 

BurxKT, bru nd, breuil petit. 

Biu'not, Frn no, breuil irand ou dkvd. 

IttLirAvr, Fri, breuil, fnuifaitiu). 

BiGAUT, ri, pituraie, 

ItlGlCACD, ] 

Bekaus, j 

Rxcmbe, \ 

ngKii, l rt ni, pFturaie petit. 

Neej , ) 

CiCM, ctr ri, clos pFturago. 

Ubmu, Fan CM ri, bojneau do pfttnrafo. 

Feedebic, frrde rt, froid pàtunge. 

Damai, 

XIalqaiv, _ 

Booim, bo din, bois F IKn ou Dan. 

Ceedhi, ÿer di i, terre du dieu lü. 

ISAMBEBT, bert CM û, bcrt d« Is. 

CoRDors , cor doue, cour de la fontaiae. 

Teenacx, (rrito, chFteau élevé. 

CAEKOT, iar no; roeber élevé. 

Keaatry, Arr à fri , ‘rocher an vallon étroit. 

AruEE, O prr, F la terre eoaaacrév. 

Ai'BBi, au ItfvuU. 

AWERr, au FrrI. 

OiLEERT, pi r Ferl, ta terre du brrt. 

CoBEET, pr O FcrI, terre au bcrt. 

VÊEDiN, t'cr din, ralleu de Den. 
tlAroix, pc au din, terre an Den. 
rcEBAi'LT, ftr nnll, pic nflur. 


a dan , mont de Dan. 


iT, gui , \ 

>ULT, pui, ) 


Terre aflna. 


Ptcor, pi« «K((,pic effus. 
li'MOT.joH no, Jupiter grand. 

Gcieot, j 
Qoinault, • 

ViLLEMAfK, ffillc main, viile de Mau. 

GeilXEMAiN , pui te maim, terre de Man. 
r.iiliXBMn<OT, pui le min nol, terre de Man le grand. 
Dceet, dur d, âeuve d'ilé. 

Xaetik, (i iu mar, cbFteau du mont. 

VAiEnTis , ml m (i no, val du rbàteau élevé. 

BEETtN , Ferl iu fi,.bert du cliFtcau ou rhiteau du bcrt . 
RfOEET, ro O Ferl, ruche au bert. 
llrMBEET, kam un bert, tnatton du bert. 
ilcBEET, in. id., par abréviation et élieion. 

UÊEZBT, Fer F«, bcrt d*É. 

Beiant, Fon (ea) Fri, hameau du breuil. 

FoeCAi'lT, co nu /bu, rhanip au feu. 

AEBELcyr, ar o bel, bols con&acré F B<-l. 

Béuaet. ^ 

{ ar beU, bois F Bel. 

Aeeiuaed, ) 

Vadlit, ml y, val dTlI. 

Aegé, 

CFeaed, 

Gieaeo, 

GrËEAED, 

ROCBE, ro au per, roc F ta terre coosaerée. 

CVYON , ^ 

^ J puy onne, terre dXtene. 

enuoH, ) ' ’ ^ 

IsABBAC, S Fo ù, au bel la, OU Fo a i«, bois F Is. 

Faeceao, ) 

FoEGEOT 1 *" ** ^ eonsacfée. 

Daethelui, Far M oai, bert du cbàtcau frtod. 

Noi, iw Ad, grand Ré. 

LtoMAED, nr art o U, petit boU F Hé. 

Riembavt, rf en Fuu, pâturage do bots. 

AMDEÉ,Aani on drd, ville den dnüdo»- 
Notun , ne tb'n , grand Dia. 

Rekagdin, re no din, pFturage dn grand Din. 

Kaudet, no 4d d, grand dieu Hé. 

Mole, m« ou Id, mont F rilé. 

Laeitts, lu /tile, la fitte ou fiebc (pierre druidique). 
CAaaEoüMi, cam F«r onne, champ dtt bcrt d'Optac. 


ar pd, bols cooiocrc de la terre «nuacrér. 
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